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AVERTISSEMENT. 

, E n’ennuyerai  pas  mes  Lecteurs 
[ par  un  étalage  préliminaire  de  toutes 
[les  idées  qui  entreront  dans  la  compo- 
1 fltion  de  cet  Ouvrage  : je  me  borne 
. à les  prévenir  que  le  défir  de  cher- 
(icher  la  meilleure  méthode  pour  la 
|plus  parfaite  éducation  des  enfans , 
i les  a fait  naître. 

J’eus  J il  y a quelques  années-  , le 
jcourage  d’expofer  fous  les  yeux  du 
[Public  des  Réflexions  fur  l’Education 
^hyfique  & morale  des  Femmes  j mais 
[j’ai  eu  le  loifir  de  réfléchir  fur  l’infuf- 
ififance  de  cet  elFai.  M’étant  contenté 
idc  parler  j peut-être  même  trop  fu- 
iperficiellement , des  takns  , des  fa- 
:icultés , que  les  femmes  ont  reçus  de 


iv  AVERTISSEMENT. 
la  nature  , je  me  reproche  de  n’avoir 
pas  afTez  infifté  fur  les  droits  exclu- 
fifs  qu’elles  ont  à l’éducation  phylî- 
que  & morale  des  deux  fcxes  indif- 
tinélement.  C’efl:  pour  rétablir  cette 
vérité  , & elîayer  de  la  mettre  dans 
tout  fou  jour , que  je  reviens  aujour- 
d’hui fur  mes  pas , que  j’entreprends 
de  développer  avec  plus  d’étendue 
les  conféquences  qui  dévoient  natu- 
rellement réfulter  de  mes  premières 
idées. 

L’Education  phyfique  & morale  des 
deux  Sexes  ne  pourra  jamais  réuflîr, 
fi  elle  n’eft  prife  & fuivie  dès  les 
premiers  infians  de  la  nailTance  : c’ell 
une  vérité'  qui  a tant  de  fois  été  an- 
noncée , qu’il  efl:  devenu  trcs-inurilc 
de  la  répéter.  Or , à qui  l’Etre  Su- 
prême a-t-il  deftiné  les  foins  de  cette 
éducation  ? A-t-il  formé  les  hommes 
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pour  en  pouvoir  remplir  la  tâche  avec 
la  même  facilité , avec  les  mêmes  ef- 
pérances  de  fuccès  que  les  femmes  ? 
Que  le  plus  préfomptueux  réponde  à 
ces  qnefHons.  Si  leur  incapacité , fi 
leur  impuilîance  eft  décidée  , qu’ima- 
gineronr-ils  pour  y fuppléec  ? le  fc- 
cours  des  mercénaircs  ? Les  inconvé- 
nicns  qui  en  réfulteront  font  univ<;r- 
fcllement  connus  : il  ny  a point  de 
familles , point  de  fociérés  dans  nos 
Villes  , dans  nos  Campagnes , où  Ton 
ne  voie  les  rriftes  effets  d’une  fi  dan- 
gereufe  relfource. 

Que  l’on  s’applique  à développer , 
dés  la  plus  tendre  jeanelfc  , rintelli- 
gence  des  filles  , & à leur  infpirer 
le  goût  de  l'étude  & Lamour  de  la 
vertu.  Que  l’on  s’attache  à les  rendre 
robuftes  , fortes  & courageufes  , par 
l’ufage  de  tons  les  exercices  qui  con- 
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vj  AVERTISSEMENT. 
duifent  à ccs  avantages.  Qu’on  les 
entretienne  fans  celfe  de  leur  fublime 
deftination  , &c  qu’on  la  leur  fade  en- 
vifager  comme  le  vrai  chemin  pour 
elles  de  l’honneur  &c  de  la  gloire. 
Enfin  , dans  l’éducation  des  enfans  , 
fur-tout  pour  le  premier  âge  , que 
les  hommes  fâchent  fe  dépouiller  de 
tout  empire , & ne  prétendent  y par- 
ticiper que  par  les  confeils  & les 
foins  qui  feront  à leur  portée  ; & , 
dès 'la  première  génération  qui  fuc- 
cédera  , on  verra  les  effets  d’une  fï 
falutaire  révolution. 

En  traitant  une  matière  fi  vafte , fl 
importante  , je  laifferai , fans  doute , 
beaucoup  à dire  encore  à ceux  qui 
auront  la  noble  ambition  d’ajouter  à 
mes  idées.  Quand  les  élans  de  mon 
zele  ne  feroient  qu’ouvrir  la  carrière  , 
& engager  à k courir , que  je  ferai 
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récompenfé  , fi  j’ai  du  moins  contri- 
bué à faire  naître  l’aurore  Ci  défirée 
des  plus  beaux  , des  plus  heureux 
jours  de  l’humanité  I 


] 
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^UX  FEMMES: 

S E X E choiE  par  l’Eteincl  pour 
êcre  la  plus  brillante  image  de  la  tou- 
te-puiflance  , voulez- vous  brifer  vos 
chaînes , celfcr  d’ctre  avili  par  Tor- 
gueilleufe  prcfom^on  des  hermines , 
avoir  la  gloire  de  rendre  à refpece 
humaine  toutes  les  prérogatives  dont 
elle  eft  adtuellemcnt  déchue  ? agréez 
mes  efforts.  J’entreprends  de  tracer 
les  vrais  moyens  d’épurer  vos  vertus  , 
de  donner  un  libre  elfor  aux  facultés 
que  la  Nature  vous  a prodiguées  , de 
dépofer  en  vos  mains  le  feeptre  de 
l’éducation. 

Dans  les  réflexions  que  je  vais  pré- 
fenter  , je  m’attache  à démontrer  que 
la  fatale  oifiveté  la  honte  ufe  igno- 
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rance  auxquelles  vous  paroilTez  con- 
damné , font  les  fources  de  cette 
infinité  de  maux  qui  accablent  & 
dégradent  le  genre  - humain  : je  m’at- 
tache à démontrer  qu’en  vain  l’on 
cherchera  , de  ficelé  en  fiecle  , une 
méthode  fûre  pour  la  parfaite  édu- 
cation de  la  Jeuneire  , jamais  aucune 
ne  réuilîra  , tant  que  vous  n’en  ferea 
pas  regardé  comme  la  bafe  eirentielle, 
comme  le  premier  mobile  fur  lequel 
devra  rouler  ce  chef-d’œuvre  -,  tant 
qu’on  ne  vous  rendra  pas  capable  de 
remplir  cette  précieufe  deftination , 
en  vous  lailfant  le  libre  exercice  de 
toutes  les  facultés  , de  tous  les  ta- 
Icns  , dont  l’Être  Suprême  vous  a (i 
libéralement  départi  tous  les  germes. 

Pour  embralTer  la  réforme  que  je 
vais  vous  propofer  , il  vous  coûtera 
fans  doute  quelques  facrifices  : mais , 


dès, que  voits  aurez  pris  la  géncreiife 
réfolution  de  les  faire , quelle  fourcc 
de  félicirés  ne  vous  ouvrirez  - vous 
pas , en  abjurant  ce  goût  excelîif  qu’oi» 
TOUS  a iTialheureufemenr  infpiré  juf- 
qu  ici  pour  roifiveté  , k mollelfe  , 
k frivolité , & toute  cerfe  éduIc  de 
dangereux  poifons  qui  fervent  d’ali- 
mens  aux  plus  funeûes  palFions  l Avec 
quelle  fatisfaclion  le  fouverain  Modé- 
rateur de  l Univers,  ne  vous  verra-t-il 
pas  rentrer  dani  l’ordre  de  fa  créa- 
tion , devenir  k gloire  & l’honneur 
de  k Terre  , alïurer  à la  Vertu  le 
triomphe  le  plus  durable  ! Les  hom- 
mes eux- memes  pourront  ils  s’empê- 
cher de  convenir  , dans  leurs  plus 
délicieux  tranfporrs  , qu’ils  auront , 
enfin  , fous  votre  empire , rencontré 
leur  plus  folide  bonheur  î 

Pour  repofer  l’attention  que  deman- 


«j 

(Icroat  les  difFéreiis  dérails  de  cet  Ou- 
vrage , je  le  diviferai  eu  {ept  Glu- 
pitres. 


Dans  Je  premier  , je  démontrerai 
Iles  défauts  de  réducaüon  aduelle  des 
.femmes.  Page  r. 


Dans  le  fécond , je  donnerai  des 
principes  pour  la  première  éducation, 
& qui  conduiront  jufqu’à  l’âge  dé 
trois  à quatre  ans.  Pag.  65. 


Dans  le  troifieme  , je  traiterai  de 
îcducatîon  des  deux  fexes  , depuis 
I âge  de  trois  à quatre  ans  , jufqu’à 

Pag.  148. 


Dans  le  quatrième , je  n’embralîe- 
rai  que  deux  ans  , c’eft-à-dire , depuis 
dix  ans  jufqu’à  douze.  Pag.  244. 


Dans  le  cinquième  , je  tracerai  la 
marche  des  fix  plus  elTentielles  années 


de  rinIlru£tion  , qui  finiront  à dix- 
huit  ans  révolus.  Pag.  i68. 

Dans  le  fixieme  , je  propoferai  mes 
idées  pour  achever  de  donner  aux  éle- 
vés toutes  les  connoilfances  qui  leur 
conviennent  , les  introduire  dans  le 
monde  , & leur  en  faire  connoître  les 
écueils  les  plus  dangereux  j dernierc 
époque  qui  fera  terminée  à vingt  ans 
révolus,  Pag.  351. 

Dans  le  feptieme  , je  réfumerai 
toutes  les  idées  qui  auront  fervi  à la 
compofirion  de  cet  Ouvrage  , & je 
m’appliquerai  à prévoir  toutes  les  dif- 
ficultés qui  pourroient  m’être  oppo- 
fées.  Pag.  378. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Défauts  de  ^Education  acluelle  des 
Femmes. 

Examinons  , fans  préjugés  , I ediica- 
tioii  que  Ion  donne  aux  Femmes  chez 
prefque  tous  les  Peuples  de  la  terre, 
& nous  verrons  que  cette  partie  fi 
elientielle  du  genre  humain,  eft  trai- 
tée comme  fi  elle  n étoit  qu’une  fé- 
condé claire  qui  ne  mérite  , ni  la  mê- 
rne  diftinclion , ni  la  meme  attention 
que  celle  des  hommes.  Tous  les  plus 
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j_  Z}e  l'Education  phyf.  & mor. 
grands  foins,  toutes  les  leçons  de  ver- 
tu de  fcience  , de  géneroiite  , de  vail- 
lance , font  eu  effet  pour  les  hommes.  , 
Les  Femmes  , au  contraire  , abandon- 
nées dès  leur  nailfance  à des  elpnts 
bas  , timides  & fuperftitieux  , en  con- 
tradent  tous  les  vices.  U eft  , 
ainfi  dire , de  relfence  de  leur  mlV 
tution,  de  leur  infpirec  une  lâche 
timidité  qui  les  rende  incapables  de  le 
défaidre  d’aucun  danger  , une  molle 
oihveté  qui  s’oppofe  au  développement 
&:  à l’accroilfement  de  leurs  forces, 
une  aveugle  fuperftition  qui , des  choies 
les  plus  fim pies, ou  les  plus  naturelles  , 
leur  fall'e  des  phantômes  ou  des  monl- 
tres  -,  un  fol  amour-propre  qui  porte 
en  elles , jufqu’à  l’excès  , le  defir  de 
plaire  , le  goût  des  vaines  parures  , uiie 
averfion  décidée  pour  tout  ce  qui  leur 
^aroît  gêner  l’efprit  , alTujettir  a des 

devoirs.  • • r 

Où  les  femences  de  cette  pernicieu le 

éducation  ont  elles  pu  prendre  nail- 
fance  ? Les  femmes  font-elles  formées 
d’une  matière  moins  parfaite  que  celle 
dont  1 homme  eft  compote  ? Des  ora- 
cles du  Ciel  les  ont-elles  exclues  de 
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toutes  ces  fublimes  études,  de  ces  pro- 
fondes méditations  où  les  Héros  , les 
Savans  , les  Philofophes  , favent  pui- 
fer  leurs  taicns  , leurs  connoilliinces  , 
leurs  vertus  ? les  ont-ils  condamnées 
aux  feules  occupations  de  Taiguille  &■ 
du  fufeau  ? Parcourons  les  annales  les 
plus  accréditées  du  genre  humain  , 
nous  n’y  trouverons  point  de  quoi 
former  des  doutes  fur  ces  objets. 
L’homme  , difent  les  plus  anciens  , 
les  plus  révérés  Hiftoriens  , fut  pétri 
d’un  limon  grolller  que  l’Etre  fiiprcme 
anima  de  Ton  louflle , & ce  fut  de 
cette  fublime  préparation  que  la  Sa- 
gelfc  éternelle  forma  la  femme.  Ce  di- 
vin procédé  établit-il  une  prérogative 
en  iaveur  du  premier  être  créé  ? n’an- 
nonceroit-il  pas  plutôt  que  Ci  le  fou- 
' verain  Créateur  n’avoit  pas  eu  delfein 
I de  rendre  la  femme  le  plus  parfait 
I de  Tes  ouvrages  , il  eût  débuté  par  la 
I création  , avant  de  s’occuper  de  celle 
.'de  l’homme  ? Ah  ! fa  conduite  , n’en 
doutons  point , a été  la  même  qu’il  a 
jobfervée  en  formant , des  parties  épu- 
|rées  de  la  terre  , toutes  ces  pierres 
jprécieufes  dont  nos  yeux  ont  tant  de 
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peine  à foutenir  le  brillant  éclat , les 
feux  étincelans. 

Il  y auroit  de  l’abfurdité  à penfer 
que  l’ame  des  femmes  eft  d’une  autre 
nature  que  celle  des  hommes.  Or  , 
toute  intelligence , d’où  dérivent  nos 
idées  & les  principes  de  nos  actions  y 
réhdant  dans  l’ame  feule  , pourquoi 
l’ame  des  femmes  feroit-elle  moins  ca- 
pable que  celle  des  hommes  de  s’a- 
donner aux  Arts  , aux  Sciences  , à 
l’étude  de  la  Philofophie  , & de  s’y 
diftinguer  par  les  plus  grands  fuccès  î 
C’eft  bien  en  vain  que  pour  les  en 
exclure  on  fe  rejette  fur  la  delicatelle 
de  leur  conftitution , fur  la  foiblelîe 
de  leur  tempérament.  Le  favant  Na- 
turahfte  elt  en  état  de  démontrer  que 
cette  prétendue  foiblelfe  d’organifa- 
tion  chez  les  femmes  , ne  vient  que 
du  défaut  de  ces  lalutaires  exercices  , , 
qui  rendent  celle  des  hommes  forte 
te  robufte.  La  délicatclTe  de  la  confti- 
tution des  femmes  ne  fert , comme  le 
penfoit  Ariftote  , qu’à  prouver  qu’é- 
tant moins  chargées  de  matière  , leurs 
organes  n’en  font  que  plus  dégagés 
pour  pénétrer  toutes  les  Sciences, 
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réulîîr  dans  les  Arcs  , avec  moins  d’ef- 
tbrcs  J avec  plus  de  rapidité  que  les 
hommes. 

Maintenant  que  les  lumières  de  La 
raifon  triomphent  de  l’ignorance  dans 
laquelle  nos  aïeux  ont  li  long  - teins 
langui , il  eft  tems  de  renoncer  à l’in- 
ijufte  Tupériorité  que  nous  nous  foin'- 
mes  exclufivement  arrogée  , & que 
mous  nous  étudions  h conftamment  à 
perpétuer.  Hâtons-nous  d’en  faire  cef- 
Ifer  les  funeftes  conféquences.  Déve- 
loppons la  conftitution  phylique  & 
l’intelligence  des  femmes , par  les  fe- 
xours  d’une  bonne  éducation.  Les 
lexercices  auxquels  011  les  livrera , dès 
l’âge  le  plus  tendre , commenceront  à 
•établir  leurs  forces  , préferveront  leurs 
membres,  leurs  vailfeaux,  leurs  fibres, 
Ueurs  mufcles  , d’être  atteints  de  cette 
cdélicatelfe  , de  ces  irritations , de  cette 
molle  fenfibilité  , germes  infaillibles 
"de  leur  foiblelfe  &:  de  toutes  les  ma- 
Üadies  qui  les  affligent.  Les  leçons  aflî-« 
îdues  , les  utiles  études  dont  on  coni- 
imcncera  dès  l’enfance  à leur  infpirer 
Üe  goût , donneront  infenfiblement  du 
I mouvement  & de  l’énergie  à leurs 
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facultés  nailïantes  , dirigeront  progref- 
fivemenc  tour  le  cours  de  leur  vie  dans 
les  rentiers  de  la  fagelfe  & de  la  vertu , 
«Sc  les  accoutumeront  à n’envifager 
qu’avec  horreur  tout  ce  qui  pourroit 
les  en  écarter.  Il  n’eft  point  d’autre 
voie  pour  rétablir  l’efpece  humaine 
dans  toute  fa  vigueur  première.  De 
i’abfurde  fyftême  de  la  domination  ex- 
clulive  des  hommes  , font  nés  tous  les 
maux  qui  défolent  le  monde  ; l’on 
chercheroit  en  vain  une  autre  caufe 
à nos  mœurs  dépravées  , aux  infirmi- 
tés , aux  vices  , aux  delordres  , qui  en 
font  les  faites  nécelfaires. 

Plus  on  s’occupe  à raifonner  avec 
impartialité  lur  la  chimérique  diftinc- 
tion  des  deux  fexes  -,  plus  on  étudie 
les  motifs  de  l’infenfée  préfomption 
des  hommes  , & plus  on  découvre 
d’înconféquences  dans  les  principes 
de  leur  ufurpation  &:  de  leur  conduite. 
Lliomme  & la  femme  ont  en  effet 
reçu  , dans  l’ordre  de  la  création , dif- 
férentes deftinarions  -,  mais  leurs  corps 
ayant  été  conftruits  prefque  fous  une 
meme  forme  , & la  charpente  elfen- 
tielle  en  étant  toute  femblable  , par 
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quelle  raifon  la  nature  aiiroic-elle  éta- 
bli pour  eux  une  diftinélioii  d’emplois 
&C  de  talens  ? Eft-il  dans  les  divers 
exercices  de  la  fociécé  humaine  aucune 
étude  , aucune  Science  , aucun  Art  , 
pour  lefquels  les  femmes  n’aient  pas 
les  memes  difpoiîtions  , la  même  ap- 
titude que  les  hommes  ? n’a  t-on  pas 
fouvent  vu  , dans  toutes  ces  parties , 
des  femmes  furpalfer  leurs  rivaux  î 
Si  l’avantage  du  nombre  eft  du  côté 
de  ceux-ci  , il  vient  nécelfairement  de 
la  différence  d’éducation  : on  ne  peut 
donner  d’autre  raifon  de  cette  diffé- 
rence , que  le  faux  préjugé  fur  lequel 
on  s’ell , depuis  bien  des  lîecles  , per- 
luadé,  par  une  injufte  habitude  , que 
les  exercices  , les  Arts  , les  profelîîons 
qui  conviennent  aux  uns  , ne  doivent 
pas  erre  le  partage  des  autres.  Dans 
tous  les  lîecles , & fur-tout  dans  ceux 
où  les  Egyptiens  , les  Grecs  &c  les  Ro- 
mains étoient  l’honneur  de  la  terre , 
on  a toujours  vu  des  femmes  qui 
avoient  de  l’inclination  & de  l’aptitude 
pour  tous  les  exercices  gymnaftiques 
& militaires  , tandis  que  le  plus  grand 
npmbre  fuyait  les  périls  de  la  guerre , 
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les  travaux  du  Gymnafe.  On  a tou- 
jours vu  J dans  la  même  proportion  , 
des  femmes  favantes  philofophes, 
& une  multitude  d’ignorantes  & de 
fuperftitieufcs  -,  mais  la  même  alter- 
native s’étant  auffi  , de  tout  tems , 
rencontrée  parmi  les  hommes  , a-t-on 
dû  tirer  une  conféquence  qui  autorife 
à donner  à ceux-ci  la  préférence  î 
C’eft  aux  femmes  que,  dans  l’ordre 
de  la  nature,  appartiennent  les  travaux 
des  grolTeires  , de  la  nourriture  &;  du 
foin  des  enfans , ce  qui  occupe  au  moins 
le  tiers  le  plus  aétif  de  leur  vie.  Elles 
font  d’ailleurs , par  une  convention  gé- 
nérale , & dont  l’origine  remonte  peut- 
être  jufqu’au  premier  âge  du  monde  , 
chargées  de  tout  le  détail  de  l’intérieur 
de  leurs  maifons.  Ces  occupations  de- 
mandent tout  leur  tems  , & fouvent , 
pour  être  bien  remplies  , n’admettent 
que  peu  de  partage.  Mais  , eft-ce  donc 
une  raifon  pour  les  priver  , avant  que 
les  engagemens  & les  devoirs  d’un  état 
puilfent  avoir  lieu  , d’une  éducation 
qu’  les  rende  fortes  & courageufes , 
qui  enrichilfe  leur  efprit  de  toutes  les 
Sciences,  de  toutes  les  connoilfances. 


de^  Enfans  des  deux  fixes.  9 

de  tous  les  taleiis  dont  elles  peuvent 
être  capables  î Cette  éducation , au  con- 
traire , ne  les  mettroit-elle  pas  en  état 
de  pouvoir  élever  elles  - mêmes  leurs 
enfans , dès  1 âge  le  plus  tendre  , fur 
les  mêmes  plans , avec  les  mêmes  foins 
dont  elles  auroient  éprouvé  de  (îi  heu- 
reux effets  ? Y auroit-il  rien  de  plus 
avantageux  pour  l’humanité  entière  ^ 
que  la  révolution  qui  feroit  le  fruit 
d’une  11  fage  conduite  î Au  lieu  de  tous 
ces  frivoles  amufemens  que  la  mol- 
ieffe  & l’oifiveté  traînent  à leur  fuite, 
pour  pallier  les  ennuis  d’une  vie  dé- 
fœuvrée,  pour  mafquerla  honte  d’une 
vile  ignorance  , les  femmes  , en  état 
de  cultiver  tous  les  Beaux-Arts,  en  état 
de  s’occuper  de  l’étude  des  meilleurs 
livres , de  méditer , de  raifonner  fur 
ce  qu’enfeigne  la  plus  faine  Philofo- 
phic  , goûteroient  dans  ces  délicieufes 
occupations  des  plaifîrs  toujours  va- 
riés , toujours  renaiffans.  Les  hommes, 
de  leur  côté  , ne  trouvant  plus  chez 
les  femmes  que  des  modèles  & des  le- 
çons de  tous  les  talens  , de  toutes  les 
vertus , ne  fe  croiroient  dignes  d’elles 
qu’en  fe  montrant  également  aniiiiss 
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cîe  goût  pour  l’étude , d’amour  pour  les 
Sciences  & lesBeaux  ArtSjqu’en  fe  moii- 
tratit  vraiment  vertueux  & courageux. 
Eh  ! quel  mépris  des  femmes  bien  éle- 
vées J bien  inftruites,  ne  feroient- elles 
pas  alors  de  tous  ces  jeunes  vieillards 
qui  , morts  à eux-mêmes  avant  l’âge  , 
n’ont  aujoiirdhui  à leur  offrir  , pour 
tout  mérite  , que  les  froids  rranfports 
de  leurs  cœurs  liétris  , que  les  pallions 
ufées  de  leurs  corps  languilfans! 

Ce  n’eft  point  du  tour  dans  cette  par- 
tie de  la  vie  où  les  femmes  font  livrées 
aux  travaux  des  grolfclfes  & aux  détails 
de  l’économie  domeftiquc  , qu’il  eft 
queftion  de  leur  donner  de  l’éducation  : 
l'exemple  de  celle  des  hommes  fufïit 
pour  le  rendre  fenlible.  Eft-ce  en  effet 
daîis  l’âge  viril  que  l’on  commence  à 
les  drelfer  à tout  ce  qui  peut  développer 
& accroître  leurs  forces,  éclairer  leur 
intelligence  , orner  leur  efprit  î Eft-ce 
au  milieu  du  tumulte  des  armes?  Eft-ce 
tandis  que  des  hommes  font  occupés 
dans  les  charges , dans  les  emplois,  dans 
toutes  les  prolellions  qui  demandent 
toute  leur  afliduité  , qu’il  eft  tems  de 
commencer  à leur  former  le  corps  <Sc 
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refprit  î Non  , fans  doute.  C’eft  dès  la 
plus  tendre  enfance  que  Ton  doit  y tra- 
vailler avec  l’attention  la  plus  fuivie. 
Comportons-nous  de  même  pour  les 
femmes  : les  vues  de  la  nature  fur  elles 
n’en  feront  ni  offenfées  , ni  dérangées  *, 
il  en  réfultera  au  contraire  les  moyens 
les  plus  fûrs  de  porter  les  chefs-d’œu- 
vre à la  plus  grande  perfeétion. 

Chez  les  anciens  Peuples  , les  fem- 
mes etoient  conftituées  comme  le  font 
aujourd’hui  celles  de  toutes  les  Nations* 
policées.  On  voyoit  cependant  com- 
munément à Sparte  , il  y a deux  mille 
ans,  des  femmes  fortes  & courageufes, 
qui  , après  avoir  fait  les  délices  de 
leurs  maris,  étoient  encore  la  gloire 
de  leur  pays  , par  les  grands  hommes 
qu’elles  avoient  nourris  , exercés  aux 
plus  rudes  travaux  , drelfés  aux  plus 
héroïques  vertus.  Rien  n’étoit  plus 
commun  que  de  voir  à Athènes, 
dans  les  Villes  les  plus  renommées  de 
la  Grèce , des  femmes  inftruites  dans 
toutes  les  Sciences  , admifes  dans  les 
plus  célèbres  Ecoles  de  Philofophie , 
difputer  aux  hommes  les  prix  qui  étoient 
la  récompenfe  publique  des  taleus  , de 
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même  quelquefois  les  remporter.  Par- 
mi les  exemples  que  l’on  en  peut  ci- 
ter , on  voit  Corine  enlever  cinq  fois 
la  couronne  poétique  à Pindare  \ Cy- 
nifca  J remporter  le  prix  de  la  courfe 
des  chars  attelés  de  quatre  chevaux  j 
Agnodice  , jugée  en  plein  Aréopage 
capable  d’exercer  l’Art  des  accouche- 
mens  concurremment  avec  les  Méde- 
cins j Socrate  , n’avoir , pour  la  Rhé- 
torique & la  Politique  , d’autre  maître 
que  la  belle  Afpafie.  Chez  les  Scythes, 
les  filles  , jufqu’à  leur  mariage  , étoient 
employées  dans  tous  les  travaux  de  la 
guerre , & expofées  à tous  fes  périls. 
Il  ne  leur  étoit  permis  de  fe  marier 
qu’après  avoir  donné  dans  les  combats 
des  preuves  réitérées  de  leur  force  & 
de  leur  valeur.  Chez  les  Egyptiens  & 
les  anciens  Perfes , on  voyoit  les  fem- 
mes tenir  feules  les  rênes  du  gouver- 
nement domeftique  , tant  au- dedans 
qu’au-dehors.  On  étoit  chez  eux  R 
alfuré  J fi  pénétré  des  vertus  de  leur 
fexe  , que  les  filles  feules  y étoient 
chargées  de  tous  les  foins  que  pou- 
voient  exiger  , ou  les  infirmités , ou  la 
caducité  de  leurs  parens , & l’on  fait 
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avec  quelles  attentions  les  faints  de- 
voirs de  la  piété  filiale  étoient  recom- 
mandés &:  obfervés  chez  ces  Peuples. 
Que  de  modèles  de  vertu  , de  force 
de  courage  , de  icience , chez  les  fem- 
mes de  l’ancienne  Rome  ! Les  hom- 
mes étoient  continuellement  occupés, 
ou  dans  les  armées  , ou  dans  des  em- 
plois qui  les  tenoient  éloignés  de  leurs 
familles.  Les  enfans  alors  ne  pouvant, 
au  délir  des  loix  générales  , paroître 
avec  eux  qu’ils  ne  fulfent  en  état  de 
porter  les  armes  , les  meres  feules  en 
reftoient  chargées,  &,  autant  parleurs 
propres  exemples  que  par  la  perfua-  -- 
lion  de  leurs  leçons  aflidues  , favoient 
les  rendre  propres  à ioucenir  tous  les 
travaux  de  la  carrière  militaire  , & à 
en  envifager  fans  effroi  tous  les  périls  i 
favoient  leur  inlpirer  l’amour  de  la 
vertu  , le  goût  des  Sciences  & des 
Beaux  Arts.  C’eft  de  l’école  de  ces  di- 
gnes femmes  qu’eft  fortie  cette  foule 
de  Héros  & de  grands  Magiftrats  , 
d’Hommes  favans,  de  fublimes  Philo- 
fophes  , & d’excellens  Artiftes  -,  qui  a 
aflîgné  à ces  Peuples  les  premiers  rangs 
fur  tous  ceux  que  l’Hiftoire  a le  plus 
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célebi'és.  Peut-on  penfer  qiic  3e  tels 
avantages  fuirent  dus  à des  femmes  fans 
éducation  , renfermées  dans  les  bornes 
d’une  vie  purement  animale , unique- 
ment occupées  de  tout  ce  qui  pouvoir 
flatter  leur  fenfualité  , & fatisfaire 
leurs  pallions  voluptueufes  î Eft  - ce 
fous  de  tels  traits  que  les  Pliftoriens 
nous  ont  fait  connoitre  les  Cornelie , 
les  Porcie  , les  Oétavie , les  Sulpicie  , 
& tant  d’autres  dont  ils  nous  ont  tranf- 
mis  les  noms  & les  vertus , les  talens 
& les  belles  aétions  î 

Si  nous  voulons  des  exemples  plus 
récens  de  vertus , de  courage  & de 
fcience  chez  les  femmes  , combien  , 
dans  riiiftoire  moderne  , n’en  trouve- 
rons-nous pas  qui  ne  le  cedent  en  rien 
aux  plus  admirables  de  ceux  que  nous 
offre  l’ancienne  ! 

A l’âge  , difent  nos  Hiftoriens  , où 
les  filles  , fous  la  conduite  de  leurs 
mères , commencent  à être  introduites 
dans  les  cercles,  à frequenter  leslpcc- 
tacles  &:  les  bals,  la  célébré  Jeanne  , 
^ Comtelfe  de  Montfort , manioit  les 
armes  , domptoit  un  cheval  avec  la 
dextérité  des  plus  grands  Maîtres , 
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s’exerçoit  à pourfuivre  à lâ  courfe,  & 
à combattre  les  animaux  les  plus  fé- 
roces Sc  les  plus  dangereux  , appre- 
noit , tous  des  Officiers  expérimentés  , 
les  plus  lavantes  manœuvres  de  la 
guerre  , parcouroir  fur  les  Carres  géo- 
graphiques routes  les  parties  habitées 
du  globe  , étudioit  les  myfteres  de  la 
Politique  , fous  les  leçons  de  Perfon- 
nages  confommés  dans  cet  art.  Avec 
ces  connoilfanceSj  appuyée  de  fon  feul 
courage  , Jeanne  fut  capable  d’alfurer 
elle-mcme  fes  droits  & fa  puilfance  j 
elle  fut  vaincre  tout  ce  qui  pouvoir 
s’oppofer,  ou  à fa  propre  fureté,  ou 
au  fucccs  de  fes  enrreprifes.  Qui  ne 
connoît  les  exploits  héroïques  de  cette 
illuftre  femme  ? Avec  quelle  conduite , 
avec  quelle  intrépidité  , après  avoir 
pluiieurs  fois  triomphé  de  fes  ennemis 
fur  Pun  âc  l’autre  clément  , elle  fit 
rentrer  au  Domaine  de  fon  fils  le 
Comté  de  Bretagne  , dont , depuis  fi 
long-tems , de  puilfans  Princes  difpu- 
toient  à fa  Maifon  la  légitime  pro- 
priété. 

Que  faudroit-il  de  plus  pour  prou- 
ver combien  une  bonne  éducation  fait 
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développer  les  difpofitious  naturelle* 
des  femmes  , fixer  avantageufemenc 
leurs  qualités  perfonnelles  î Dira-t-on 
que  le  fang  de  la  haute  NoblelTe  eft 
d’une  fource  privilégiée  ï diftindtion 
chimérique  ! Nous  en  avons  la  preuve 
la  plus  éclatante  dans  cette  étonnante 
fille  fi  connue  fous  le  nom  de  Pucelle 
d’Orléans.  Née  de  parens  obfcurs  , 
fans  autres  talens  que  fes  forces  na- 
turelles de  l’énergie  de  fon  ame , le 
Comte  Dunois  la  choifir  pour  l’aider 
à relever  le  courage  abattu  des  Fran- 
çois J de  à relever  la  couronne  chan- 
celante de  fon  Roi  y de  tout-à-coup 
cette  généreufe  fille , fous  les  rapides 
leçons  de  ce  grand  homme  , devient 
tout-à-la-fois  le  plus  vaillant  foldat  de 
le  plus  grand  capitaine  de  fon  armée. 
Toutes  les  idées  de  Dunois  fe  rangent 
dans  fa  tete  ; fon  intelligence  faifit 
tous  les  confeils  , toutes  les  favantes 
manœuvres  du  héros  qui  l’inftruit  , 
de  , au  prix  de  Ion  propre  fang , elle 
les  exécute  avec  un  fuccès  que  rien 
ne  peut  arrêter  , ni  la  force  des  An- 
glois  , ni  la  fcience  de  la  célébrité  de 
leurs  plus  grands  généraux.  Avec 
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: quelle  intrépidité  ne  fut  elle  pas  bra- 
ver la  mort , jufques  fur  le  bûcher  où 
I cette  fille  fi  merveilleufe  expira , vic- 
time de  fatroeité  du  fanatifme  , de 
rimbécillité  de  la  fuperftition.  Rivaux 
i éternels  de  la  France  ! les  larmes  que 
' vous  verfâtes  à la  vue  de  cette  hor- 
rible fcene  J prouvent  combien  la  vraie 
valeur  a toujours  fu  intérelFer  vos 
cœurs  i 

Bonne  , fimple  payfanne  de  la  Val- 
reline  , occupée  à garder  des  moutons  , 
efi:  apperçue  par  Pierre  Brunoro , fa- 
meux Capitaine  , qui  voyageoit  dans 
cette  contrée.  Frappé  des  traits  de 
cette  fille  , il  parvient  à obtenir  d'elle 
q’u'elle  le  fuivra , ôc  qu’elle  l’accom- 
pagnera même  dans  toutes  fes  expédi- 
tions militaires.  Bonne  fent  toute  l’hu- 
miliation de  fon  état , mais  s’attache 
à montrer  tant  de  force  & de  vertu  , 
tant  d’intelligence  & de  courage , que 
Brunoro  , au  bout  de  quelques  années, 
crut  ajouter  à fa  gloire , en  l’époufant. 
Dans  la  guerre  de  Venife , contre  Fran- 
çois Sforce , Duc  de  Milan  , on  la  vit , 
feule , à la  tête  de  différens  corps  de 
troupes  , fignalcr  fa  prudence  & foa 
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intrépidité  dans  beaucoup  de  combats, 
dans  plufieurs  fîegcs  mémorables.  Ve- 
nife,  en  guerre  contre  les  Turcs  qui 
avoient  déployé  toutes  leurs  forces 
dans  l’ifle  de  Négrepont , n’héfita  pas 
d’envoyer  contre  eux  ce  couple  héroï- 
que , & fa  confiance  ne  fut  point  trom- 
pée. Après  de  nombreufes  défaites , ces 
barbares , lî  avides  de  conquêtes  , fu- 
rent obligés  de  renoncer  pour  cette 
fois  à leur  entreprife. 

O mon  fiecle  ! quelqu’éloigné  que 
vous  foyez  des  principes  fur  lefquels 
ces  grands  modèles  fe  font  formés  , 
n’en  offrez  vous  pas  encore  ? De  quelle 
admiration  , de  quel  étonnement  ni'S 
neveux  ne  feront-ils  pas  faifis  , lorl- 
qu’ils  verront  dans  vos  annales  Waric- 
Thérefe  , en  Autriche  ; Catherine  II , 
en  Rullie , furpafTer  par  leurs  vertus  & 
leurs  connoilfances  , par  les  traits  les 
plus  fublimes  de  génie  , de  fagelfe  &c 
de  prudence  , de  force  & de  courage  , 
toutes  les  plus  célébrés  héroïnes  qui 
les  auront  précédées  ? lorfqu’ils  y ver- 
ront Adélaïde,  Viétoire  Sc  Sophie  de 
France  braver  les  horreurs  de  la  plus 
fubcils  & de  la  plus  meurtrière  de . 
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toutes  les  contagions  , pour  fe  livrer 
auprès  de  leur  augufte  pere  à tout  ce 
que  la  piété  filiale  a jamais  pu  infpirer 
de  plus  héroïque. 

Enfin  J à ces  grands  exemples  de 
force  & de  courage , s’il  falloir  joindre 
encore  tous  ceux  que  l’on  pourroit  ci- 
ter de  cette  multitude  de  femmes  qui, 
par  les  fecours  de  l’éducation  , ont  ex- 
cellé dans  les  Sciences  & dans  les  Arts, 
il  me  faudroit  excéder  de  beaucoup  les 
bornes  de  cet  Ouvrage.  Je  ferai  con- 
noître  ailleurs  les  Schurmann  , les 
Cunitz  , les  Dacier  , les  Deshouliere  , 
les  Duchâtelet , les  Dubocage,  & tant 
d’autres  perfonnes  célébrés  de  leur  fexe 
qui  fe  {ont  diftinguées  par  leurs  bril- 
lans  fuccès  dans  toutes  les  Sciences  , 
dans  tous  les  Beaux-Arts , qui  y ont 
très  fouvent  difputé  la  fupériorité  aux 
hommes  les  plus  favans. 

Ah  I quittons  pour  un  moment  le 
bandeau  que  la  préfomption  tient  de- 
puis fi  long-tems  étendu  fur  nos  yeux. 
Depuis  l’éléphant  jufqu’à  la  fourmi , 
contemplons  la  fimple  nature  dans  tous 
les  animaux  5 oblervons  la  marche  qu’ef- 
le  fuit  pour  les  rendre  intelligens 
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induftrieux , pour  développer  tous  leurs 
talens.  Dès  que  le  vœu  de  la  nature 
pour  la  reproduction  des  êtres  eft  rem- 
pli , quels  droits  , quelle  autorité  les 
males  ont-ils  fur  les  femelles  de  leurs 
efpeceSj  & quelles  inftruCtions  , quels 
fecours  celles  ci  tirent-elles  des  pre- 
miers ? Quelle  différence  y a-t-il , dans 
les  deux  fexes  , pour  la  force  & le 
courage  , pour  rinrelligence  & Tin- 
duftrie  ? Qui  rend  la  lionne  courageulc 
&:  alfez  inftruite  pour  fe  fuffire  , fe 
défendre  des  plus  grands  dangers,  cher- 
cher & s’afllirer  fa  fubfiftance  ? Ma- 
lade , à qui  doit-elle  la  rcconnoiffance 
des  hmples  convenables  pour  la  guéri- 
fon  de  fes  maux , le  régime  qu’il  lui 
convient  d’obferver  ? Efl-ce  aux  mâles 
de  qui  elle  defeend  , ou  à ceux  avec 
qui  elle  s’unit , qu’elle  doit  ces  avan- 
tages ? n’eft-cc  pas  au  contraire  de  fa, 
inere  feule  qu’elle  tient  le  développe- 
ment de  ces  merveilleufes  facultés  que 
nous  nommons  Ci  fimplement  inftinCl? 
Oui , fans  doute  , c’eft  cette  mere  qui 
l’a  inftruite  , par  fon  propre  exemple  , 
des  moyens  d’éviter  les  dangers  , qui 
lui  a appris  à lè  défendre  quand  elle 
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feroit  attaquée.  Elle  feule  aenfeigné, 
indiftinélment , à tous  les  individus  de 
la  progéniture,  aux  mâles , comme  aux 
femelles,  comment  il  falloit  s’y  pren- 
dre pour  s’emparer  , ou  de  vive  force, 
ou  par  adrclle  , des  différentes  proies 
nécellaires  pour  leur  fubliftance  , à 
dillingucr  les  plantes  les  plus  falutai- 
res  pour  la  guerilbn  de  leurs  maladies 
èc  de  leurs  blefftires.  Si  cette  éduca- 
tion manquoit  aux  mâles  , comme  aux 
femelles  , de  la  part  des  mères  qui  , 
feules  , lont  à portée  des  premières 
inftrucHons  , qui , feules  , en  ont  été 
chargées  par  les  fages  loix  de  la  nature, 
que  deviendroit  route  l’efpece  î Saifis, 
les  uns  & les  autres  , d’une  timidité 
ablolue  , apanage  ordinaire  de  la  pre- 
mière enfance , la  moindre  haleine  de 
vent  , le  mouvement  d’une  feuille  , 
leur  ombre  même  , les  feroient  trem- 
bler à chaque  inftant  s réduits,  enfin, 
à ne  rien  ofer  , la  défaillance  de  leurs 
organes  naiflans  les  conduiroit  bientôt 
à une  mort  inévitable. 

Ne  nous  fiattons  point.  De  quelque 
côté  que  nous  portions  nos  regards  & 
nos  obfcrvations  , la  natur-e  n’offre 
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aucun  exemple  qui  juftifie  nos  fiiper- 
bes  prétenrions  , notre  droit  exclulif 
fur  tous  les  avantages  que  donnent  les 
falutaires  exercices  du  corps  , & Té- 
ducation  de  refprir. 

Les  plus  célébrés  Philofophcs , les 
plus  fages  Légiflateurs  de  l’antiquité , 
ont , prelque  tous  , unanimement  re- 
commandé l’éducation  des  femmes  , 
comme  abfolument  elfentielle  au  bon- 
heur des  peuples.  L’oracle  des  Spartia- 
tes , l’auftere  Lycurgue  , vouloir  que 
les  filles  endurcilfent  leurs  corps  , en 
s’exerçant  à courir  , lutter  , jetter  la 
la  barre,  “ à relie  fin,  dit  le  naïf  Tra- 
ducteiir  de  Plutarque  , que  lorfqu’el- 
M les  feroient  mariées  , le  fruit  qu’elles 
M concevroient , venant  à prendre  ra- 
j>  cine  fDrte  en  un  corps  robufte  de 
bien  difpofé  , en  profitât  mieux  , de 
3)  auffi  qu’elles  , s’étant  renforcées  par 
« tels  exercices  , en  fupportallent  plus 
33  vigoureufement  de  plus  facilement 
33  les  douleurs  de  l’enfantement  ». 

Les  femmes  de  l’Amérique  méridio- 
nale ne  font-elles  pas  une  grande  preu- 
ve de  l’excellence  de  ce  précepte  ? 
Ceux  de  nos  Voyageurs  qui  ont  Iré- 
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quenté  ces  contrées  , nous  alfurenc 
que,  non- feulement  ces  femmes  ac- 
couchent (ans  douleur  , mais  meme 
qu’auiîi-tôt  debarralî'ees  , elles  fe  li- 
vrent aux  plus  rudes  travaux  de  la  terre 
Sc  à tous  les  details  de  leurs  ménages, 
auxquels  leurs  maris  , uniquement  oc- 
cupes, ou  de  la  guerre , ou  de  la  chalîè, 
ou  de  la  pêche , ne  participent  jamais. 
Jouiroient- elles  de  cette  grande  vi- 
gueur , h les  exercices  & la  fatigue  ne 
leur  avoient  pas  été  rendus  familiers 
dès  la  plus  tendre  jeunelfe  , h leur 
éducation  ne  les  avoit  pas  affranchies 
de  cette  delicatelfe  qui  rend  à tant  de 
femmes  Européennes  les  travaux  & les 
fuites  de  l'enfantement  fi  longs  , lî 
douloureux  , & les  expofe  fouvent  à 
ne  pouvoir  mettre  au  monde  que  des 
créatures , ou  debiles  , ou  mal  con- 
formées ? 

« Ce  font  les  meres , a dit  le  divin 
w Platon  , qui  peuvent,  les  premières, 
» fe  faire  entendre  de  leurs  enfans  ». 
D’après  une  vérité  aufli  incoiiteftable , 
fi  les  meres  fe  trouvoient , dès  les  pre- 
miers developpemens  des  organes  de 
leurs  enfans  , capables  d’entretenir  ces 
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tendres  éleves  de  tour  ce  qui  a rap- 
port; à la  religion , à la  vertu  , aux 
bonnes  mœurs  , au  vrai  courage  \ de 
tout  ce  qui  peut  iiifpirer  & faire  goû- 
ter l’amour  de  l’étude  , le  goût  des 
Sciences  & des  Beaux-Arts , ne  feroit- 
il  pas  naturel  d’attendre  de  ces  pre- 
miers germes  les  plus  heureux  effets  î 
La  raifon  , éclairée  & affermie  par  les 
fuites  de  l’éducation  , acheveroit  de 
démontrer  à ces  memes  enfahs  la  vé- 
rité & l’utilité  des  premiers  principes 
qu’ils  auroient , pour  ainfi  dire , (ucés 
avec  le  lait.  Leur  jugement , àmefure 
qu’il  fe  développeroit  , les  rendroit, 
par  degrés,  capables  de  dif cerner  d’eux- 
memes  le  beau  , l’honnête  ôc  l’utile , 
de  tout  ce  qui  n’eft  que  honteux  ou 
vicieux. 

“ Si  les  hommes  forts  , robufles , 
M courageux  & favans  , dit  encore 
3j  Platon  , font  la  plus  eftimable  por- 
33  don  d’un  Etat , les  femmes  qui  fe 
» trouveront  également  douées  de  tou- 
îj  tes  ces  qualités  , ne  contribueront- 
elles  pas  également  au  bonheur  de 
33  ce  même  Etat,  puifqu’elles  en  font, 
■33  aulîi  bien  que  les  hommes,  membres 
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» & fujetres  î Peut  il  y avoir  rien  de 
>■>  plus  avantageux  pour  cet  Etat  que 
ïj  d’avoir  , en  nombre  égal  , beaucoup 
M d’excellens  citoyens  dans  l’un  & l’an- 
»>  tre  fexe  , &c  n’elt-ce  pas  même  pour 
» lui  le  moyeu  le  plus  alfuré  de  dou- 
« bler  fa  puilfance  ? La  force , la  feien- 
» ce  , les  talens  & le  courage  fe  trou- 
« vaut  diftribués  , fans  diftindion  , 
« dans  les  deux  fexes  , l’inclination 
« naturelle  de  l’un  pour  l’autre  ne  por- 
» tera-t-elle  pas  les  excellens  citoyens! 
« à ne  rechercher  en  mariage  que  d’ex- 
cellentes  citoyennes , & fe  pourra- 
' » t-il  qu’il  ne  nailfe  pas  de  pareilles 
« unions  des  enfans  qui  apporteront 
•>  en  nailfant  les  germes  de  toutes  les 
JM  vertus , de  tous  les  goûts , de  tous 
'ojles  talens  qui  diftingueront  leurs  pe- 
i:m  res  & leurs  meres  ? » 

_ Ces  fages  principes  ne  préfentent 
arien  qu’il  ne  foit  aile  de  prouver  par 
1 expérience.  Quelle  humiliante  com- 
parai fon  que  celle  de  tous  ces  foins 
•que  1 on  fe  donne  , de  toutes  les  pré- 
Kaurions  que  l’on  prend  , pour  entre- 
tenir dans  route  leur  énergie  les  races 
sd’une  infinité  d’animaux , avec  cette 
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infouciance  que  nous  apportons  com- 
munément dans  les  mariages  , pour  le 
choix  des  fujets  que  nous  deftinons  à 
concourir  à la  propagation  de  nos  fa- 
milles , à la  force  & à la  profpcrité 
de  la  nation  à laquelle  nous  devons  ce 
précieux  tribut  ! 

- O vous , le  plus  éloquent  de  tous 
nos  Philofophes  modernes  ! vous  qui , 
dans  tant  d'occafions  , vous  êtes  mon- 
tré l’ennemi  le  plus  zélé  des  préjugés  1 
vous  , dont  les  lavantes  leçons  avoient 
enrichi  de  tant  de  vertus  , de  tant  de 
connoilfauces  , l’heureux  naturel  de 
la  fille  du  Baron  d’Etanges  ! quel  a 
donc  été  votre  but  , quand , fous  le 
fpécieux  prétexte  de  donner  à votre 
Emile  une  compagne  digne  de  lui  , 
vous  nous  avez  fait  un  portrait  lî  hu- 
miliant , li  avililî'ant , du  plus  beau  , 
du  plus  ravilfant  des  ouvrages  du  Créa- 
teur î Quoi  ! vous  ne  lailFez  à la  femme 
d’autre  droit,  d’autre  apanage  que  ce- 
lui de  plaire  à l’homme  ! Selon  vous  , 
i’efprit  d’une  femme  aimable  doit  ré- 
pondre à fa  conftitution  \ loin  de  rou- 
gir de  fa  foiblelîe  , elle  doit  en  faire 
gloire.  Vous  voulez  que  ces  mufcles 
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foieiit  fans  réiïftance  , qu  qlle  affede 
de  ne  pouvoir  foulever  les  plus  légers 
fardeaux , qu’elle  ait  même  honte  d’ê- 
tre forte  ; vous  ne  lui  permettez  enfin 
l’exercice  de  (es  facultés  & de  Tes  ra- 
lens  , qu’autant  qu’il  peut  lui  lervir  à 
émouvoir  les  lens  de  l’homme  ! eh  , 
pourquoi  î . . . . Je  me  garderai  bien 
de  retracer  ici  la  conclulion  de  vos 
maximes  Afiatiques  : mais  , que  de  ve- 
nins cachés  fous  la  brillante  écorce  de 
votre  ftyle  magique  1 Femmes  labo- 
rieufes  , qui  palfez  votre  vie  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles  , & ne  les 
fulpendez  , pour  ainfi  dire  , qu’aux 
feuls  inftans  où  vous  devez  rendre  à 
la  nature  les  dépôts  qu’elle  vous  a con- 
fiés 1 Femmes  ftudieufes  , dont  l’efprit 
orné  des  plus  fublimes  connoilfances 
enrichit  de  fes  précieufes  découvertes 
les  Sciences  & les  Beaux  Arts  , vous 
reconnoilfez-vous  dans  la  ridicule  ima- 
ge que  ce  hardi  Réformateur  nous  a 
tracée  de  la  conftitucion  , des  inclina- 
tions & des  devoirs  de  votre  fexe  ? 
Eft-ce  en  lui  reiremblant , femmes  la- 
borieufes  , que  vous  peuplez  l’univers 
de  les  vigoureufes  créatures  qui  fé- 
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coudent  la  terre  , fondent- les  profon- 
deurs des  mers  , & nous  enrichiirent, 
Ibus  tant  de  formes , des  plus  précieux 
dons  du  globe  habité  ? Eft-ce-  en  lui 
reflemblant , femmes  ftudieufes  & fa- 
vantes , que  vous  offrez  aux  hommes 
ces  grands  modèles  de  goût  & de  vertu 
qu’ils  font  affûtés  de  rencontrer  dans 
vos  fociétés  ? Helas  1 fi  l’humanité  fe 
livre  à la  funefte  morale  que  ce  bril- 
lant Ecrivain  a ofé  lui  débiter  ^ com- 
ment fe  relévera-t-elle  de  la  corruption 
qui  la  dégrade  & l’avilit  fi  univerfel- 
lement  ? Où  fera-t-il  poffible  de  ren- 
contrer déformais  la  femme  forte  & 
craignant  le  Seigneur  , que  le  Sage 
nous  invite  depuis  fi  long-tems  à cher- 
cher. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’arreter 
ici  un  inftant  pour  faire  fentir  plus 
particuliérement  les  inconféquences 
échappées  à M.  Rouffeau  dans  fon 
(îngulier  Roman  d’Emile. 

Après  avoir  débuté  par  préfenrer  & 
exalter  , comme  feules  nécelfaires , la 
molle  oifiveté  , la  délicarelfe  affeétée  , 
la  coquetterie  étudiée  des  femmes  , 
quel  portrait  fait-il.  de  la  merveilleufe 
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Sophie  qui  mérite  d’ctre  la  compagne 
de  fon  vertueux  éleve  ? Le  voici.  " So- 
» phie  a des  talens  naturels  , elle  les 
M lent , & ne  les  a pas  négligés  j mais 
w n'ayant  pas  été  à portée  de  mettre 
» beaucoup  d’art  dans  leur  culture  , 
« elle  s’eft  contentée  d’exercer  fa  jolie 
» voix  à chanter  jufte  ôc  avec  goût , 
» fcs  petits  pieds  à marcher  légére- 
» ment  ôc  avec  grâce , à faire  la  révé- 
« rence  en  toutes  fortes  de  htuations  , 
» fans  gcne  & fans  rnaladreffe.  Du 
JJ  refte  , elle  n’a  de  Maître  à chanter 
» que  fon  pere  , de  Maître  à danfer 
JJ  que  fa  mere , ôc  un  Organifte  du 
JJ  voifînage  lui  a donné  fur  le  clavecin 
JJ  quelques  leçons  d’accompagnement , 
JJ  qu’elle  a depuis  cultivées  feule  ». 

Eh  quoi  ! voilà  donc  Sophie  avec 
des  Maîtres  ? ôc  quels  Maîtres  î Un 
pere  né  riche  , une  mere  fortie  d’une 
famille  diftinguée  -,  ce  qui  fuppofe  dans 
l’un  & l’autre  beaucoup  d’éducation 
ôc  de  connoilfances.  Ce  pere  eft  un 
vrai  Philofophe  qui  a elTuyé  des  revers 
de  fortune  , ôc  qui  vivoit  alors  réduit 
à un  bien  très-modique.  Les  deux  époux, 
de  concert , prodiguent  leurs  foins  à 
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leur  fille  unique , mettent  toute  leur 
félicité  à la  rendre  digne  d’eux  ; ils 
s’appliquent  à enrichir  Ton  heureux 
naturel  de  fciences  utiles  , de  talens 
agréables.  “ Aufiî , fous  leurs  leçons  , 
JJ  Sophie  , à quinze  ans , eft  déjà  un 
JJ  prodige  pour  la  fagacité  , le  juge- 
» ment  & le  railonnement.  Elle  eft 
>5  adroite  comme  la  rivale  de  Minerve , 

JJ  légère  comme  Camille Le  ha- 

3j  fard  conduit  Emile  chez  le  pere  & 
JJ  la  mere  de  Sophie.  A peine  a-t-il  vu 
»j  cette  fille  aimable  , qu’il  en  eft  éper- 
M dûment  épris.  A peine  Sophie  a-t-elle 
« jeté  les  yeux  fur  Emile , qu’elle  ap- 
» perçoit  en  lui  l’homme  digne  d’elle. 

»>  Emile  déclare  fon  amour  , qui  elt 
»j  agréé  du  pere  &c  de  la  mere , &c  So-^ 
s>  phie  ne  fait  point  attendre  fon  con- 
jj  fentement. . . . Enfin  , Emile  obtient 
JJ  la  permilîion  de  rendre  des  vifites 
JJ  fréquentes  , & il  en  profite  déjà  pour 
s’occuper  à perfeétionner  les  talens- 
jj  de  fon  amante. . . . Sophie  aime  à 
J»  chanter , il  chante  avec  elle  -,  il  fait 

JJ  plus  , il  lui  apprend  la  mufique 

JJ  Sophie  eft  vive  & légère  ; elle  aime 
J*  à danfer  J fon  amant  danfe  avec  elle , 
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»>  il  change  fes  fauts  en  pas , il  la  per- 
M fectionne. . . . On  a un  vieux  clave- 
>y  cin  tout  dérangé  5 Emile  , qui  excelle 
w dans  tous  les  Arts , raccommode  & 
« l’accorde. ...  La  maifon  eft:  dans  une 
« fituation  pittorerque  j Emile  en  tire 
M differentes  vues  , & Sophie  , en  l’i- 
jj  mitant  , parvient  à orner  de  leurs 
JJ  communs  ouvrages  tout  le  cabinet 
» de  (on  pere.  . . . C'cft  un  fpeétacle , 
» à-la-fois  touchant  &c  rifible,  devoir 
M Emile  emprelfé  d’apprendre  à bophie 
» tout  ce  qu’il  fait  , fans  conlulter  fl 
« ce  qu’il  veut  lui  apprendre  eft  de  fon 
goût  &c  lui  convient.  Il  lui  parle  de 
M tout  i il  fe  figure  d’avance  le  plaifir 
« qu’il  aura  de  raifonner  , de  philofo- 
» phier  avec  elle.  Il  rougit  prefque  de 
« l'avoir  quelque  chofe  quelle  ne  fait 
w pas. . - . Dans  une  circonftance  qu’a- 
M mene  la  promenade , Emile  faifit  l’oc- 
» cafion  de  montrer  fa  légéreté  à la 
« courfe.  A peine  a-t-il  emporté  le 
« prix  fur  fes  concurrens , Sophie  , à 
» fon  tour  , ne  craint  point  de  le  dé- 
« fier , & lui  difpute  la  viétoire. . . . 
« Sophie  , accompagnée  de  fon  pere 
» «Se  de  fa  mere  , va  fuprendre  ion 
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J*  amant  dans  un  attelier  où  elle  le 
35  trouve  occupé  à polit  une  piece  de 
35  menuifetie.  Sophie  ofe  fur  le  champ 
35  imiter  Emik.  Elle  fe  met  à poulEet 
33  le  rabot  j » & E le  tems  le  lui  eût 
permis  , ( quoi  qu’en  ait  dit  M.  Roul- 
l'eau  ) elle  eût  forcé  l’outil  d’obéir  à Tes 
efforts , de  remplir  les  delEeins.  “ Enfin, 
33  Emile  , pour  s’excufer  de  n’avoir 
33  point  paru , un  jour  qu’il  étoit  atten- 
33  du,  expofe  que  la  rencontre  fortuite 
33  qu’il  a faire  d’un  pauvre  homme 
35  grièvement  blelfé , a exigé  de  lui  des 
33  lecours  & des  foins  jufques  fort  avant 
33  dans  la  nuit.  Sophie  , à ce  récit , 
3*  tranfporrée  tout- à-la-fois  d’admira- 
33  tion  & de  compaffion , demande  avec 
33  inftance  à voir  cet  infortuné.  On  la 
33  conduit  chez  lui , & , fans  être  rebu- 
35  tée , ni  de  la  malpropreté  , ni  de  la 
33  mauvaife  odeur  qui  régnent  dans  fa 
33  maifon  , elle  le  range  dans  fon  lit , 
35  pour  lui  donner  une  ficuation  com- 
■3  mode , & le  fait  fi  légèrement  & avec 
33  tant  d’adrelEe  , qu’il  fe  fent  foulagé  , 
33  fans  prefque  s’être  apperçu  qu’on  l’ait 
33  touché  33. 

Efi:  ce  donc  - là  cette  Sophie  dont 
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Texemplc  devoir  fervir  à nous  démon- 
trer combien  l’édacarioii  eft  inutile  aux 
femmes  , combien  il  leur  mélîed  de 
s’adonner  aux  exercices  qui  forment: 
le  corps , en  développent  les  forces  , 
rendent  le  tempérament  robufte  ; com- 
bien il  importe  peu  au  bonheur  public 
qu’elles  aient  l’efprit  orné  & éclairé  , 
le  raifonnement  fur , les  mœurs  pures, 
qu’elles  chérilfent  la  vertu  par  princi- 
pes , qu’elles  fâchent  enfin  puifer  dans 
les  meilleures  fources  la  réglé  de  leur 
conduite  & de  leur  vie.  Eft-il  poffible 
d’appercevoir , dans  le  portrait  de  cette 
Sophie  , l’inconvénient  qu’il  y auroit 
de  donner  aux  jeunes  filles  la  même 
éducation  que  l’on  a l’injuftice  de  ré- 
ferver  uniquement  pour  les  jeunes 
garçons  ? Il  n’y  a point  à s’y  tromper  j 
c’eft , au  rapport  de  l’oracle  révéré  des 
efprits-forts  de  notre  fiecle  , l’éleve  de 
la  nature  , qui , de  lui-même  , décide 
que  fa  compagne  doit  exceller  comme 
lui  dans  tous  les  exercices  du  corps , 
réulîîr  comme  lui  dans  tous  les  Beaux- 
Atts , favoir  tout  ce  qu’il  fait  lui-même, 
etre  , en  un  mot , alfez  inftruite  pour 
pouvoir  raifonner  & philofophier  avec 
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{on  mari  , ôc  lui  éviter  rhumiliante 
nécellîté  de  rougir  de  la  limplicicé  6c 
de  l’ignorance  de  fa  femme.  Une  au- 
torité ü impofante  , arrachée  , pour 
ainfi  dire  , au  célébré  antagonifte  des 
études  & de  l’éducation , ne  doit -elle 
pas  fuflSre  pour  prouver  aux  hommes 
la  chimere  qui  les  aveugle  , & leur 
faire  voir  quels  fecours  avantageux  , 
s’ils  le  vouloient , ils  tireroient  de  la 
plus  brillante  moitié  du  genre-humain? 
Que  faut-il  de  plus  pour  prouver  aux 
femmes  que  l’oihveté  6c  l’engourdilfe- 
ment  dans  lefquels  on  les  éleve  , la 
coquetterie  qu’on  s’étudie  à leur  inf- 
pirer  dès  l’enfance  , ne  fervent  qu’à 
les  dégrader  , préparent  tous  les  maux 
qui  les  affligent  dans  le  cours  de  leur 
vie  , énervent  chez  elles , d’age  en  âge, 
routes  les  vertus  morales  6c  phyfîques  , 
qui , dans  l’ordre  de  l’Eternel  , dé- 
voient être  l’apanage  commun  des  deux 
fexes. 

Il  feroit  iiijufte  de  prétendre  trou- 
ver dans  ces  expreflions  des  déclama- 
tions outrées  , je^tées  au  hafard  , ou 
imaginées  pour  flatter  le  beau-fexe  6c 
furprendre  fon  futfrage  : la  feule  force 
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de  la  véiricé  les  a fait  naître  j & s’il 
étoit  befoin  de  faire  encore  entendre 
là-deflus  l’Auteur  fi  renommé  dont  je 
viens  déjà  de  relever  les  contradiétions, 
il  ne  s’agiroit  que  de  jeter  les  yeux  lur 
ce  fameux  Difeours  où  il  prétendoit 
que  le  rétablilfement  des  Sciences  &c 
des  Beaux-Arts  avoit  répandu  fur  la 
terre  un  déluge  de  maux.  On  verroit 
qu’en  parlant  des  femmes  , il  y dit  ex- 
preflement  : “ Je  fuis  bien  éloigné  de 
« penfer  que  l’afeendant  des  femmes 
»5  (oit  un  mal  en  loi  -,  c’eft  un  préfent 
« que  leur  a fait  la  nature  , pour  le 
M bonheur  du  genre  humain.  Mieux 
dirigé  , il  pourroit  produire  autant 
« de  bien  qu’il  fait  de  mal  aujourd’hui. 
JJ  On  ne  fait  point  alfez  quels  avanta- 
» ges  naîtroient  dans  la  fociété  , d’une 
» meilleure  éducation  donnée  à cette 
» moitié  du  genre  humain  qui  gou- 
>5  verne  l’autre.  Les  hommes  feront 
« toujours  ce  qu’il  plaira  aux  femmes. 
« Si  vous  voulez  donc  qu’ils  devien-' 
» nent  grands  & vertueux  , apprenez 
« aux  femmes  ce  que  c’eft  que  gran- 
>j  deur  d’ame  & vertu.  Les  réflexions 
» que  ce  fujet  fournit , &:  que  Platon 

B 6 


5 G D&  V Education  phyf.  & mor. 

w a faites  autrefois  , mériteroient  forr 
SJ  d’être  mieux  développées  par  une 
SJ  plume  digne  d’écrire  d’après  un  tel 
SJ  Maître  , & de  défendre  une  fi  grande 
s»  caufe  JJ. 

Que  l’on  me  pardonne  la  longueur 
de  cette  digreflion.  Elle  m’a  paru  d’une 
néceflité  indifpenfable  pour  démon- 
trer J même  aux  plus  zélés  admirateurs 
de  M.  Roulfeau  , que  plus  nous  perfé- 
vérerons  dans  nos  prétentions  exclu- 
lives  fur  l’éducation  j & plus  nous 
éloignerons  les  races  futures  de  toutes 
les  vertus  , de  toutes  les  fublimes  per- 
fections dont  l’Etre  fuprême  avoir  en- 
richi l’homme  & la  femme  , les  chefs- 
d’œuvre  de  fa  toute-puilfance. 

Voit-on  aujourd’hui  bien  communé- 
ment parmi  nous  , des  hommes  qui 
refiemblent , pour  La  ftature , la  force 

6 la  vaillance,  pour  les  mœurs  & les 
vertus  fociales  , pour  le  génie  même 
& k fcience  , à ceux  de  la  belle  anti- 
quité de  la  Perfe  , de  la  Grece , de 
Rome  , de  toute  la  Germanie  ? Hélas  L 
à la  honte  de  l’humanité , notre  foi- 
blelfe  & notre  lâcheté  ne  nous  per- 
mettronc  peut-être  plus  bientôt  de  lire 
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feulement  fans  ennui , fans  dégoût  , 
les  admirables  portraits  que  les  Hifto- 
riens  nous  en  ont  tranfmis. 

Depuis  nos  Généraux  d’infanterie  , 
jufqu’aux  derniers  Sous  - Lieutenans  , 
eft-il  aéluellement  un  feul  homme  qui 
ofe  fe  faire  honneur  d’exécuter  à pied, 
pendant  toute  une  campagne , les  mar- 
ches^ d’une  armée  ? Les  Paul  Emile , les 
Fabius  , les  Scipion , les  Caton  l’ont 
cependant  fait  toute  leur  vie  , & par 
devoir , & par  goût.  Que  diroient  ces 
grands  hommes , s’ils  voyoient  aujour- 
d’hui toutes  ces  voitures  que  le  luxe 
& la  molleÛe  réunis  ont  imaginées 
pour  tranfponer  nos  opulens  Officiers, 
fouvent  même  dans  les  bras  du  fom- 
meil  I S’ils  voyoient  enlever  les  che- 
vaux du  Laboureur  pour  porter  de 
jeunes  Militaires  qui , fans  ce  fecours, 
ne  pourroient  pas  fuivre  en  route  leurs 
drapeaux  ! S’ils  voyoient  dételer  les 
charues  pour  voiturer  les  havrefacs  de 
nos  foldats  , à qui  nous  ne  favons  plus 
demander  que  les  grâces  frivoles  du 
maintien  , une  frifure  méthodique- 
ment plâtrée  , une  propreté  minu- 
cieufe  dans  la  furface  de  leurs  vête- 
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mens  &:  de  leurs  armes  ! Que  diroient 
tous  ces  braves  Citoyens  Romains  qui, 
à la  moindre  injonétion  de  leurs  Con- 
fuls  , quittoient  gaiement  leurs  foyers, 
pour  voler  dans  les  camps  ou  fur  les 
Hottes  de  la  République , s’ils  voyoient 
aujourd’hui  le  Tiers-état  de  la  Nation 
Françoife  univerfellement  frappé  de 
terreur  à la  vue  d’une  Ordonnance 
militaire  qui  l’airujettit  à fournir  à nos 
Légions  provinciales  fon  contingent , 
pour  coopérer  à la  fureté  &:  à la  dé- 
fenfe  de  l’Etat  1 Que  diroient  toutes 
ces  courageufes  femmes  de  l’ancienne 
Rome  J elles  qui  ne  craignoicnt  pas 
d’armer  de  leurs  propres  mains  leurs 
enfans  , & de  les  dévouer  folemnelle- 
ment  à la  profellîon  des  armes  , ü 
elles  voyoient  nos  femmes  Françoifes 
fe  lamenter  , fe  défoler  , lorfque  leurs 
fîls'  font  appellés  au  tirage  d’une  Mi- 
lice ; H elles  voyoient  ces  mêmes  fem- 
mes , dans  les  tranfports  d’une  ten- 
drelTe  pufillanime  , verfer  , par  leurs 
larmes  ôc  leurs  cris  , dans  le  cœur  de 
ces  jeunes  gens , les  germes  les  plus 
funeftes  de  la  fureur  ôc  de  la  lâcheté. 
Jetons  les  yeux  fur  toutes  les  autres 
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clalTes  de  la  fociété  civile.  Voir-on  au- 
jourd’hui parmi  nous  de  ces  célébrés 
Légiflateurs  , de  ces  Magiftrats  aébifs  , 
de  ces  véhémens  Orateurs  , qui  , la 
tête  nue , expofcs  dans  les  places  pu- 
bliques aux  ardeurs  du  foleil  ôc  aux 
injures  de  l’air  , favoient  faire  enten- 
dre le  fon  de  leur  voix  à tout  un  peu- 
ple alfemblé  pour  les  écouter  -,  fa- 
voient faire  percer , jufques  dans  les 
rangs  les  plus  éloignés , ces  traits  ini- 
mitables de  la  plus  véritable  éloquen- 
ce , auxquels  notre  goût  blafé  n’a  pas 
encore  l’injuftice  de  refufer  au  moins 
de  l’admiration  ? Voyons -nous  enfin 
parmi  nous  , comme  011  en  voyoit  au- 
trefois , de  ces  laborieux  Artiftes , de 
ces  robuftes  Ouvriers  qui  peuploient 
en  foule  toutes  les  contrées  éclairées 
& policées  de  l’univers  connu  , & dont 
nous  admirons  encore  aujourd’hui , 
avec  étonnement , dans  les  ruines  qui 
nous  reftent  de  leurs  ouvrages  , la  force 
prodigieufe,  l’heureux  génie  , les  mer- 
veilleux talens  ? 

La  nature  efl-elle  donc  dégénérée  ? 
éprouve-telle  le  fort  des  êtres  fournis 
à La  vieillelfe  , à la  caducité  î hélas  l 
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ce  ii’eft  qu’en  nous  feuls  & par  nous 
feuls  que  fa  puilTance  éprouve  des  con- 
trariétés. L’affolblilfement , la  dégra- 
dation , dont  nous  chercherions  en 
vain  à l’accufer  , n’exiftent  que  par  le 
monftrueux  abus  que  nous  faifons  de 
notre  liberté  , fource  unique  de  tous 
les  travers  dans  lefquels  nous  don- 
nons , de  tous  les  ufages  deftruétifs 
que  nous  avons  adoptés  & confacrés. 
Les  anciens  Peuples  favoient , dans 
leurs  inftirutions  nationales  , rendre 
les  femmes  fortes  , courageufes  , inf- 
truites  & vertueufes.  Voilà  le  grand 
relfort  qui , chez  eux  , entretenoit  les 
deux  fexes , indiftinétement , dans  toute 
la  vigueur  qu’ils  avoient  reçue  de  la 
nature.  C’éroic-là  leur  grand  moyen 
pour  avoir  des  femmes  en  état  d’éle- 
ver des  foldats  aulîî  robuftes  qu’intré- 
pides J des  Magiftrats  inftruirs , labo- 
rieux & intégrés  ; des  Philofophes  & 
des  Orateurs  que  rien  ne  rebutoit  dans 
leurs  études  , dans  leurs  méditations  , 
dans  leurs  recherches  *,  des  Artiftes , 
des  Ouvriers  capables  de  tout  ofer , 
de  tout  entreprendre  , uniquement  ja- 
loux de  la  perfedion  de  leurs  ouvrages. 
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! Imitons-nous  ces  anciens  Peuples  ? 
i La  déplorable  conduire  que  nous  te- 
?nons  dans  les  diftérens  procédés  de 
i l éducation  phyfique  & morale  de  nos 
[ enfans , à la  prendre  dès  les  premiers 
I niomens  où  la  fécondité  de  la  nature 
( les  diftribue  dans  nos  familles , répond 
I pour  nous.  Nos  femmes  , langoureu- 
tfes  , débiles , ne  connoilfent  plus  dans 
1. l'enfantement  que  les  douleurs  & les 
ftdangers  auxquels  leurs  corps  mal  conf- 

I titués  , engourdis  & énervés  , les  ren- 
[ident  fl  communément  fu jettes.  Cette 
fjprécieufe  rendrelTe , fi  lagement  inf- 
f pirée  par  la  nature  , pour  les  fruits  de 
[il’union  conjugale  , femble  s’évanouir 

II  avec  les  angoifles  de  la  délivrance. 
fLcs  innocentes  créatures  qui  en  font 
Ides  effets , patfent  des  flancs  de  leurs 
iimeres  fur  des  feins  étrangers  &c  mer- 
ticénaires , pour  y recevoir  un  alaite- 
rment , fouvent  infeété  de  tontes  les 
[-•influences  réunies  de  la  mifere  &:  du 
i-vice.  Quels  exemples  , quelles  inffruc- 
itions  les  foibles  organes  de  ces  enfans, 
sà  mefure  qu’ils  commencent  à fe  dé- 
•velopper,  peuvent-ils  faifir  en  de  pa- 
reilles mains  ? C’eft-là  précifément  que 
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la  frayeur  , rindolcnce  , la  colere  , 
l’opiniâtreté  , la  grolîîéreté  , la  bruta- 
lité , la  gourmandife,  l’efprit  de  men- 
fonge  , s’inlinuent  dans  le  fang  de  ces 
tendres  viétimes  , y répandent  les  ger- 
mes vénéneux  de  toutes  les  mauvaifes 
pallions , de  tous  les  vices. 

L’alairemént  des  enfans  fini , com- 
ment nous  y prenons-nous  pour  répa- 
rer du  moins  les  maux  caulés  par  nos 
premières  imprudences  ? Aulîi-tôt  ten- 
dus auprès  de  nous,  après  leur  avoir 
prodigué  les  premières  carelfes  , la 
grande  occupation  eft  d’imaginer  tout 
ce  qui  peut,  félon  nous  , fervir  à leur 
donner  les  grâces  & les  beautés  du 
corps  , & l’on  a à cet  effet  grand  foin 
de  forcer , par  les  plus  douloureufes 
entraves  , leur  taille  & leurs  membres 
de  fe  mouler  fur  toutes  les  faulfes 
idées  que  nous  avons  de  la  proportion 

de  l’élégance  de  ces  parties.  O Ap- 
pelé ! ô Phidias  ! reconnoîtriez-vous , 
dans  les  poupées  moulées  & façonnées 
au  goût  de  notre  fiecle , les  admirables 
modèles  qui  ont  immortalité  vos  ou- 
vrages & vos  noms  ! 

Ces  meurtrières  attentions  remplies. 
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D’on  confie  les  foins  que  demandent 
lees  infortunées  créatures , à des  âmes 
•viles  & mercenaires  qui  s’ennuient  Sc 
•fe  rebutent  bientôt , à leur  tour  , de 
tous  les  détails  dont  on  les  charge. 
Les  hommes  , occupés  à leurs  affaires  , 
•ou  adonnés  à leurs  plailirsj  les  fem- 
I mes  J partagées  de  concert  avec  leurs 
I époux  , entre  quelques  légers  détails 
i domeftiques  , leurs  toilettes , les  cer- 
cles , les  fpecftacles  , les  promenades  , 
les  bals  , les  petits-foupers  & le  jeu , 
ces  enfans  fi  chéris  n’occupent  plus 
l’efprit  des  uns  & des  autres , que  dans 
le  même  rang  qu’y  tiennent  des  bijoux 
& des  meubles  : on  ne  demande  pour 
ceux-là  , comme  pour  ceux-ci,  qu’une 
propreté  extérieure  qui  flatte  le  pre- 
mier coup  d’œil  i ôc  pour  ce  qui  re- 
garde les  farces  du  corps  & les  facul- 
tés de  l’ame  , on  fe  rabat  avec  une 
cruelle  indolence  fur  cette  faulfe  ma- 
xime , fl  chérie  de  nos  Philofophes 
modernes  , que  c’eft  à l’âge  feul  à les 
former.  Aveugles  ! imprudens  ! voyez 
cet  Artifte  qui  s’étudie  à exprimer  vos 
traits  fur  de  la  cire  : attend-il  qu’elle 
fait  endurcie,  pour  former  votre  image  ? 
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Le  moment  vient  où  vous  êtes  éton- 
nés de  voir  ces  enfans  pâles  & déli- 
cats, incapables  de  foulever  les  plus 
légers  £irdeaux , gênés  dans  leur  ref- 
piration  , ne  pouvant  digérer  la  légère 
nourriture  qui  leur  eft  méthodique- 
ment diftribuée  j ne  fachant  rien  , ne 
pouvant  difcourir  de  rien , même  de  ce 
qu’il  y a de  plus  commun  & de  plus 
connu  dans  la  nature.  Vous  êtes  éton- 
nés 1 ah  ! foyez  jades  ! leurs  corps  foi- 
bles , leurs  membres  , leurs  mufcles 
délicats  , conftamment  comprimés  par 
les  entraves  dans  lefquelles  vous  les 
tenez  alfujettis  , ont-ils  pu  , les  uni 
s’élargir  , les  autres  acquérir  de  la 
nourriture  & de  la  fouplelFe  ? Vos 
mercénaires.  ont  eu  à répondre  de  la 
propreté  de  leurs  vêtemens , de  l’ar- 
rangement de  tous  leurs  élégans  pom- 
pons , de  leurs  frifures  pyramidales  : 
elles  ont  imaginé  que  pour  flatter  vo- 
tre luxe  , jufques  dans  fa  démence  , 
fatisfaire  votre  frivolité  , s’affranchir 
des  foins  de  nétoyer  , de  r’habiller  Sc 
de  refrifer  fans  celfe , elles  n’avoient 
pas  de  meilleur  moyen  que  de  conte- 
nir ces  enfans  dans  un  morne  repos , 
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^ns  uii£  inadtion  forcée  : elles  ont 
oorné  leurs  amufemens  au  fiiiiple  Ipec- 
cacle  d’inlîpides  colificliers  qui  n’ont 
pu  que  récréer  leurs  yeux  pour  quel- 
ques momens  ; ou  bien  , à la  place 
d’une  utile  inftrudtion  , elles  fe  font 
étudiées  à les  bercer  de  contes  imagi- 
nés ou  didtés  par  la  ftupide  imbécil- 
lité , & qui  ont  rempli  l’efprit  fi  cré- 
dule de  leurs  éleves  d’idées  extrava- 
gantes , ou  jeté  dans  leurs  âmes  l’im- 
prelîion  de  la  plus  lâche  timidité , des 
plus  mortelles  frayeurs.  Dans  cette  af- 
fligeante fituation , quel  efooir  refte- 
i-il  encore  à votre  tendr.elie  alarmée  î 
æelui  que  vous  fournit  toujours  votre 
anaxime  chérie , d’attendre  le  remede 
des  progrès  fuccelîifs  de  l’âge. 

Infenfiblement  , cependant  , vous 
r»vous  trouvez  forcés  de  commencer  à 
vous  inquiéter  de  l’éducation  de  ces 
senfans  , dans  tous  les  objets  des  divers 
États  pour  lefquels  votre  condition  ou 
votre  fortune  veulent  que  vous  les 
deftiniez.  Examinons  votre  conduite  à 
cette  époque  fi  intérelfante.  Commen- 
^ns  par  les  filles  , & voyons  com- 
ment, dans  vos  procédés,  elles  pourront 
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devenir  fortes  & courageufes  *,  com- 
ment vous  vous  y prendrez  pour  dé- 
velopper leur  intelligence  J pour  orner 
leur  elprit.  Voyons  de  quelle  méthode 
vous  vous  fervirez  pour  leur  perfua- 
der  que  la  vertu  , la  fcience  & les  ta- 
lens  font  les  plus  beaux  ornemens  , 
les  plus  folides  appuis  de  la  beauté. 
Voyons  enfin  comment  vous  faurez 
profiter  des  progrès  de  leur  raifon  , 
pour  les  difpoler  par  degrés  , & fans. 
ofFenfer  la  pudeur  , à favoir  , lorf- 
qu’elles  feront  mariées  , faire  profpé- 
rer  les  fruits  précieux  que  la  nature 
leur  confiera. 

L’on  vient  de  voir  les  trilles  effets 
de  |a  première  éducation  phyfique  des 
enfans  : la  pâleur  du  vifage  , la  débi- 
lité de  l’eftomac  j la  foiblelfe  excelîive 
des  membres  ôc  des  mufcles.  Que  fai- 
tes-vous pour  corriger  vos  premières 
fautes  ? Bien  loin  de  chercher  à adou- 
cir les  cruelles  entraves  dans  lefquelles 
vous  avez  jufques-là  tenu  le  corps  de 
vos  filles  douloureufement  comprimé  , 
vous  redoublez  d’attention  pour  ren- 
dre ces  redoutables  cuiralles  encore 
plus  dangereufes  pour  elles  3 & c’efl 
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fous  le  prétexte  infeiifé  de  placer  leur 
feiii  où  votre  caprice  veut  qu’il  s’é- 
lève J de  renvoyer  leurs  épaules  en  ar- 
riéré J & en  meme  tems  les  applatir 
& les  faire  defcendre  ; de  réduire  en- 
fin l’efpace  du  corps  qui  contient  les 
parties  les  plus  eiîentielles  à la  vie  , 
dans  un  volume  fi  mince , que  les  deux 
mains  fuffifent  pour  en  embralTer  tout 
le  contour.  Quoi  ! vous  ne  fongez  pas 
que  pour  placer  le  fein  de  vos  filles  à 
votre  firntailie  dépravée  , vous  forcez 
inhumainement , & peut-être  fans  re- 
mede  , ces  précieux  canaux  deftinés  , 
les  uns  à élaborer , les  autres  à con- 
tenir un  jour  cette  fublime  liqueur 
que  la  nature  a le  foin  de  préparer 
pour  être  le  premier  aliment  de  l’en- 
fance nailfante  ? Vous  déplacez  les 
épaules  de  vos  filles  de  la  fituation  que 
la  nature  leur  avoir  donnée  , vous  en 
applatilfez  le  contour  que  cette  pré- 
voyante mere  avoir  elle-même  propor- 
tionné i & vous  ne  réfiéchilTez  pas  que 
vous  interceptez  pour  jamais  la  liberté, 
la  fouplelfe  & l’aétion  fi  nécelTaires 
pour  tous  les  mouvemens  , toutes  les 
fonctions  , tous  les  befoins  du  corps  l 
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Vous  refufez  aux  vifceres  refpace  qu’il 
leur  faut  pour  prendre  un  falutaire 
ac c roi Ife ment , pour  fe  prêter  avec  ai- 
fance  à ce  que  la  nature  s’eft  propofée 
en  les  formant  1 Vous  refufez  à celui 
qui  renfermera  un  jour  les  fruits  de 
la  fécondité , l’etendue  qui  lui  convient 
pour  les  tenir  à leur  aife , pour  pou- 
voir fe'  prêter  fans  gêne  & fans  dou- 
leur à la  gradation  de  leurs  progrès 
pendant  neuf  mois  entiers  ! Vous  êtes 
alFcz  aveugles  pour  ne  pas  appercevoir 
que  quand  ces  vifceres  auront  à rem- 
plir ces  differentes  deftinations  , ils 
fouffriront  des  efforts  furnaturels , d’où 
naîtront  ces  irritations  , ces  doulou- 
reufes  langueurs  , ces  foibleffes  , ces 
anéantilfemens  , ces  infomnies  , ces 
dégoûts  , qui  font  les  fources  de  tou- 
tes ces  maladies  , de  toutes  ces  noires 
vapeurs  dont  on  voit  aujourd’hui  fi 
communément  les  femmes  affectées } 
Vous  êtes  alfez  inconféquens  pour  ne 
pas  prévoir  qu’après  que  vos  filles  au- 
ront été  ainfi  martyrifées  pendant 
quinze  ou  vingt  ans  , lorfqu’elles  fe 
trouveront  fous  le  joug  de  l’hymen , 
les  dépôts  que  la  nature  leur  confiera 
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ne  pouvant  s'établit  dans  leurs  flancs 
qu’en  faifant  de  continuels  clfotts  pour 
vaincre  1 efpace  trop  refl'erré  , trop 
étranglé,  de  leur  flcge  , il  en  réfultcta 
un  fatal  épuifeinent , qui  , s’il  ne  dé- 
truit pas  ces  précieux  fruits  avant 
qu’ils  aient  vu  le  jour , les  rendra  , 
pour  toute  la  durée  de  leur  exiflence  , 
ou  foibles  ou  mal  conformés  ! Vous  êtes 
enfin  alfez  dénaturés  pour  expofer  de 
telles  femmes,  quelquefois  même  avant 
la  maturité  de  l’âge  , à courir  , dans 
chaque  groflélfe  , des  dangers  que  les 
effets  de  leur  éducation  phyfique  ren- 
dent prefque  inévitables. 

Les  femmes,  elles-mêmes  , ont  grand 
:foin  de  dire  pour  excufer  ces  abfur- 
ides  ulages , que , fans  ces  prétendues 
[précautions  , les  reins  de  leurs  enfans 
me  pourroient  le  foutenir  , leurs  mcra- 
(bres  prendroient  des  lîtuations  diftor- 
ttiies , leur  taille  s’épailîiroit  de  trop 
fconne  heure.  Eh  ! conlidérons  toutes 
jces  Américaines  , toutes  les  femmes 
ide  ces  peuples  que  nous  appelions  lâu- 
vages.  Dans  leurs  contrées  , l’art  ne 
«’ingere  pas  d’aider  la  nature  & de  pré- 
tendre perfeéUünUer  fes  ouvrages , & 
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on  n’y  voit  cependant  que  des  créa- 
tures bien  conformées , robuftes  & vi- 
goureufes  : on  n’y  rencontre  point  , 
comme  parmi  nous , des  multitudes 
de  corps  contrefaits.  Confidérons  en- 
core tous  les  modèles  qui  nous  relient 
de  cette  heureufe  & belle  antiquité, 
où  nos  fantailîes  étoient  inconnues  \ 
y découvrons-nous  les  moindres  traces 
des  idées  que  nous  nous  fommes  for- 
mées de  la  beauté  du  corps  &:  des 
proportions  de  fes  différentes  parties  ? 

Ne  rejettons  pas  cependant  fur  les 
femmes  feules  nos  goûts  dépravés , 
nos  ridicules  caprices  •,  elles  ne  font , 
dans  l’éducation  phylîque  de  leurs  en- 
fans  , que  les  miniftres  de  notre  tyran- 
nie , elles  ne  font  que  fuivre  les  loix 
que  notre  volonté  leur  a impofées. 
L’ignorance  dans  laquelle  nous  nous 
plaifons  à les  tenir  alfervies , les  a , 
jufqu’ici , rendues  incapables  de  s’é- 
clairer fur  les  abus  de  leur  docilité , 
&:  de  raifonner  fur  leurs  triftes  effets, 
d’entreprendre  de  réclamer  leurs  droits 
pour  réparer  les  injures  , pour  redref- 
fer  les  torts  que  nous  failons,  & à la 
nature , ôc  à l’humanité» 
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Il  eft  inutile  de  nous  arrêter  plus 
long-tems  fur  des  traits  aulîi  marqués 
de  l’efprit  de  deftruélion  qui  régne 
dans  notre  conduite.  Voyons  mainte- 
nant comment , du  moins  , nous  dé- 
dommageons nos  filles  de  tous  les 
maux  qu’accumule  fur  elles  leur  pre- 
mière éducation  corporelle. 

Sitôt  que  les  filles  ont  atteint  l’âge 
où  la  décence  exige  qu’on  leur  donne 
une  éducation  plus  étendue  , on  prend 
le  parti , ou  de  les  mettre  dans  des 
Couvens  , ou  de  continuer  à les  lailfer 
fous  les  ailes  de  leurs  meres. 

Si  les  peres  & les  meres  les  met- 
tent dans  des  Couvens  c’efl:  , fou- 
vent,  afin  de  ne  les  point  avoir  conti- 
nuellement à leurs  côtés  pour  témoins 
de  leurs  frivoles  amufemens  , de  leurs 
propos  licentieux  , ou  pour  ne  leur 
pas  décéler  de  trop  bonne  heure  l’im- 
puilfance  dans  laquelle  ils  font  de  leur 
donner  de  bons  exemples  , de  folides 
inftruétions.  Quelle  éducation  rece- 
vront-elles dans  CCS  pieufes  retraites  ? 
Elles  y feront  formées  à la  vertu  \ elles 
y recevront  de  folides  leçons  fur  le 
refpeét  l’amour  qu’elles  doivent 
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avoir  pour  la  Religion  fainte  dans  la- 
quelle elles  ont  le  bonheur  d’ctre  nées  : 
mais , par  quels  exercices  du  corps 
les  y iaura  c-on  rendre  fortes,  robuf- 
tes  & coLirageufes  ? Par  quels  exercices 
de  refprit  leur  donnera-t-on  les  con- 
noilTances  qui  doivent  orner  & éclai- 
rer famé  , développer  rintelligence , 
fixer  les  talens , établir  les  qualités  per- 
fonnelles  ? Des  Religieufes  qui  préten- 
dent ne  devoir  s’occuper,  jour  &c  nuit, 
que  d’exercices  de  piété , qui  ont  re- 
noncé au  monde , qui  ignorent  les  ula- 
ges , &:  conféquemment  les  devoirs  de 
la  fociété  civile  , peuvent-elles  donner 
à une  jeunelfe  , deftinée  à vivre  dans 
le  monde , l’éducation  qui  lui  convient? 
Pourront-elles  lui  enfeigner  quelle  fera 
la  fainteté  de  Tes  devoirs  dans  l’état 
du  mariage  ôc  dans  les  fociétés  où  elles 
auront  à vivre  ? Pourront-elles  lui  inf- 
pirer,  dans  toute  fon  énergie,  l’amour 
fâcré  de  la  patrie  ? Pourront-elles  en- 
fin lui  apprendre  l’art  fi  difficile  d’éle- 
ver & de  former  des  hommes?  Il  ne 
faut  pas  s’attendre  à un  pareil  prodige. 

Si  les  mer  es  qui  ont  eu  le  malheur 
de  fe  refiifcr  à la  première  éducation 
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de  leurs  filles  , daignent  fe  charger , 
dans  la  fécondé , de  réparer  leur  fau- 
te J examinons  encore  comment  elles 
s'y  prennent  pour  réuflîr. 

Elevées  dans  les  principes  que  notre 
impérieux  caprice  a confacrés , la  ti- 
midité , chez  elles  , eft  pouflfée  jufqu’à 
l’excès  \ les  plus  indifférens  objets  fuf- 
fifenr  pour  les  jeter  dans  les  plus  gran- 
des frayeurs  j la  forme  de  leurs  chauf- 
fures  , le  large  contour  de  ces  vaftes 
paniers  qui  gênent  le  mouvement  na- 
turel des  genoux  la  fituation  forcée 
des  bras , que  les  loix  du  beau  main- 
tien veulent  être  méthodiquement  col- 
lés fur  les  anfes  de  ces  paniers  : roue 
prouve , de  concert  j qu’elles  fe  font 
condamnées  à une  inaétion  prefque 
abfolue.  Comment , avec  de  pareilles 
difpofitions , de  télles  meres  pourront- 
elles  J par  leurs  exemples  , rendre  leurs 
filles  hardies  & courageufes  , corriger 
toutes  les  mauvaifes  imprellions  qu’el- 
les auront  prifes  fous  les  mercenaires 
auxquelles  leur  enfance  aura  été  con- 
fiée ? Comment  pourront-elles  les  ac- 
coutumer à marcher , à foucenir  l’exer- 
cice d’uue  courfe  , la  fatigue  de  petits 
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voyages  proportionnés  à leurs  forces  , 
les  efïorrs  de  tous  ces  jeux  imaginés 
pour  détendre  les  relTorts  du  corps  , 
les  entretenir  dans  une  fouplefl'e  falu- 
taire  ? Il  eft  inutile  de  s’y  attendre. 
Aulli  voit-on  ces  meres  ingénieufes  à 
donner  de  bonne  heure  à leurs  éleves 
des  entraves  qui  leur  ôtent  jufqu’à  la 
puiflTance  de  fe  livrer  à leur  vivacité, 
& de  prendre  aucun  elfor.  Pour  alfu- 
rer  leur  engourdiiïement , & fixer  leur 
immobilité , on  charge  leurs  têtes  de 
boucles  , de  pompons  & de  fleurs  , 
dont , fous  les  peines  les  plus  féveres , 
le  galant  édifice  ne  doit  pas  être  dé- 
rangé. f lélas  l fitôt  que  ces  frêles  pou- 
pées commencent  à devenir  fenfibles 
aux  reproches,  quelles  attentions  n’ap- 
portent-elles  pas  à compafler  leurs  pas 
ik  leurs  geftes  fur  l’équilibre  de  tous 
ces  frivoles  ornemens  î Infortunées 
créatures  ! dès  ces  cruels  inftans  , votre 
fort  cfl:  décidé.  Tant  que  vous  vivrez, 
vous  ferez  des  êtres  foibles  : les  prin- 
cipes de  la  force  & de  la  fanté  ont  été 
trop  elTentiellement  négligés  dans  vo- 
tre éducation  phyfique  -,  il  ne  vous 
refle  plus  àattendre  que  des  fouffrances. 
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êc  lorfque  la  nature  vous  appellera  à 
la  réprodudlion  de  fes  ouvrages , vous 
ne  pourrez  donner  la  vie  qu  a d au- 
tres êtres  voués  comme  vous  a la 
douleur. 

Dira -t- on  encore  que  ce  font  les 
femmes  feules , qui , dans  la  vue  de 
plaire , ont  imaginé  ces  cruels  ufages  î 
Dans  la  vue  de  plaire  1 eli  1 à qui  ? 
n'ed-ce  pas  à nous  feuls  ? Si  leur  ima- 
gination n avoir  pas,  malheureufemenr, 
fai(i  nos  goûts  dépravés , eft-il  poflible 
de  penfer  qu  elles  fe  feroient  ainfi  in- 
humainement facrifiées  ? Si  nous  les 
avions  déhrées  fortes  , robuftes  & cou- 
rageufes  , pour  le  devenir  auroient- 
elles  choili  des  moyens  h deftruéteurs  ? 

Etoit-ce  ainu  que  Lycurgue  avoir 
enfeigné  aux  Spartiates  à élever  leurs 
filles , à qui  , dès  la  plus  tendre  en- 
fimee  , on  avoir  grand  foin  de  répéter 
foLivent  qu’elles  étoient  nées  pour  erre 
les  garantes  6c  les  gardiennes  des  ver- 
tus Lacédémoniennes  ? Rome  1 fi  vos 
aufteres  cenfeurs  avoient  rencontré , 
parmi  vos  Citoyennes  , des  meres  afiez 
infenfées  pour  élever  leurs  enfans  com- 
me nous  élevons  les  nôtres  , avec  quel 
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zele  ne  les  eulfent-ils  pas  bientôt  dé- 
noncées comme  ennemies  de  la  patrie, 
comme  des  deftriiécrices  du  nom  Ro- 
J ô Athènes  ! par  des 
niies  elevées  comme  le  font  les  nôtres, 
que  vous  faifiez  porter  en  pompe,  de- 
puis le  lever  de  1 aurore  jufqu’au  cou- 
loleil  , ces  lourdes  corbeilles 
où  étoient  renfermés  les  ftatues  , les 
vafes  & tous  les  inftrumens  qui,  dans 
vos  célébrés  Panathénées  , dévoient 
lervir  à vos  cérémonies  religieufes? 

Combien  de  traits  ne  pourrois-je 
pas  ajouter  encore  à la  légère  efquilTe 
que  je  viens  de  tracer  de  l’éducation 
phyfique  des  filles  de  notre  fiecle  î 
Alais  ne^  la  chargeons  pas  davantage  : 
pallons  à l’époque  où  foiit  la  pénible 
tâche  de  ces  raeres  qui  entreprennent 
d élever  leurs  filles  fous  leurs  yeux. 
Comment  fe  comportent  - elles  pour 
enrichir  leur  efprit  de  connoilfances 
utiles  & folides  , pour  verfer  dans 
leurs  aines  les  fcicnces  de  toutes  les 
vertus  î 

L on  a vu  qqelles  font , dans  les  ufa- 
ps  adtuels , les  premières  leçons  que 
ICS  enfans  reçoivent  dans  l’éducation 
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commune  du  bas  - âge.  Lorfqu’il  eft 
queftion  de  féparer  les  deux  fexes  pour 
donner  à chacun  les  diftérenres  inf- 
truétions  que,  d’après  nos  préjugés  , 
nous  croyons  lui  convenir  ; c’efl;  au 
moment  de  cette  féparation  que  les 
meres  qui  veulent  en  prendre  la  peine, 
commencent  à fuivre  plus  allidûment 
leurs  hiles,  ôc  à les  tenir  (ans  r'elâche 
fous  leurs  yeux.  La  leârure , l’écriture , 
Lexercice  de  la  mémoire  fur  les  élé* 
-aiiens  de  la  Religion  , fixent  leurs  pre- 
miers  foins , & pour  ne  point  lailfer  de 
vuide  dans  les  journées , elles  entremè* 
lent  CCS  occupations  de  petits  ouvrages 
qui  ne  demandent  que  le  mouvement 
des  doigts.  Continuellement  adifes  , 
continuellement  obfervées  fur  leurs 
attitudes  & leur  maintien  ffévérement 
reprifes  ôc  punies  , lorfqu’elles  s’écar- 
tent des  loix  preferites  pour  la  pofi- 
fion  de  la  tete  , du  corps  , des  bras , 
des  pieds  , pour  la  compofition  de 
leurs  regards  & de  leurs  geftes  -,  étour- 
dies fans  celfe  par  quantité  de  propos 
plus  ou  moins  fenfés  , fur  le  mérite 
attaché  à la  propreté  des  vetemens  , à 
une  hilurc  bien  confervée  : tels  lont 
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les  triftes  commencemens  de  ce  qu’on 
appelle  l’éducation  privée  des  filles,  & 
qui  pafTe  dans  le  monde  pour  la  plus 
honncte  , la  plus  raifonnable.  Si  les 
meres  confentent  à adoucir  ce  dur 
efclavage  par  quelques  momens  de  ré- 
création , c’eft  à condition  qu’elle  fera 
prife  en  leur  préfence , fans  bruit  & 
prefque  fans  mouvement. 

Tous  ces  préludes  emploient  beau- 
coup de  tems  , & l’age  avançant  infen- 
fiblement  , on  fe  hâte , pour  rendrq,, 
l’éducation  complette , d’appeller , pen- 
dant plufieurs  années  , des  Maîtres 
pour  enfeigner  l’Hiftoire  & la  Géogra- 
phie , le  Deffin , la  Danfe , la  Mufi- 
que , ou  vocale , ou  inftrumentale. 

Combien  de  réflexions  à faire  fur 
cette  indécente  manie  de  donner  des 
Maîtres  à des  filles  ! Il  vaut  mieux  en 
lailfer  deviner  les  dangers  à mes  Lec- 
teurs, que  de  s’expofer  à alarmer  la 
pudeur  par  les  détails  dans  lefquels  il 
faudroit  entrer  pour  les  rendre  fenfi- 
bles.  Où  trouver  , dira-t-on  , des  Maî- 
trelfes  qui  excellent,  comme  les  hom- 
mes , à enfeigner  ? L’objeétion  , peut- 
ctre , elt  pour  le  moment  très-fondée  j 
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mais  que  Ton  inftruife  les  femmes  i 
que  l’on  encourage  & anime  leurs  ta- 
lens  J bientôr  on  les  verra  en  état  d’af- 
franchir leur  fexe  de  la  nécelîîté  de  re- 
courir à des  hommes  pour  aucune  par- 
tie de  fou  éducation. 

Si  tous  les  foins  , fi  tous  les  talens 
des  maîtres  réuflîlfoient , on  feroit  fans 
doute  bien  payé  des  dépenfes  que  l’on 
y facrifie  ; mais  qu’il  eft  rare  que  cela 
foit  ainfi  ! Combien  de  ces  jeunes  éle- 
vés , abforbées  déjà  par  l’ennui  & la 
contrainte  , n’apportent  plus , dans  les 
leçons  dont  il  s’agit  , qu’une  applica- 
tion de  pure  complaifance  , qui  ne 
peut  jamais  embralfer  que  la  fuperfî- 
cie  de  tout  ce  que  l’on  entreprend  de 
leur  apprendre  ? Ces  jeunes  éleves , ou 
d’une  incapacité  abfolue  , ou  domi- 
nées par  des  dégoûts  invincibles  , ne 
fe  prêtent  que,  par  une  foumillion  pu- 
rement machinale  à écouter  ce  que 
leur  enfeignent  les  Maîtres  qui , de  leur 
côté  , palfent  aifément  fur  le  peu  de 
progrès  qu’ils  obtiennent , pourvu  que 
les  cachets  aillent  leur  train.  Que  peu- 
vent , dans  de  telles  circonftances , des 
meres  qui,  la  plupart  du  tems,  ou  n’ont 
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aucune  connoilTance  des  principes  de 
ces  divers  talens  , ou , fi  on  a voulu  la 
leur  donner  , l’ont  négligée  , peut-être 
même  totalement  oubliée  ? Il  ne  leur 
refte  d’autre  relïburce  que  d’éveiller  l’a- 
mour-propre  de  leurs  éleves , en  leur 
répétant  lans  celfe  que  la  gêne  dans  la- 
quelle on  les  tient , les  études  multi- 
pliées qu’on  exige  d’elles  j ont  pour  but 
de  les  mettre  en  état  de  paroître  avec 
diftinétion  dans  le  monde , de  fixer  l’at- 
tention , de  s’attirer  des  éloges  dans  les 
fociétés  où  on  les  introduira  , pour 
pouvoir  par  la  fuite  parvenir  à des  éta- 
Dlilfemens  avantageux.  Quels  font  les 
cfiets  les  plus  ordinaires  de  ces  propos? 
Ils  ne  font  que  trop  connus.  La  vanité, 
la  coquetterie  , le  défir  d’attirer  les 
regards , fur- tout  des  hommes  , font 
louvent  tout  ce  qui  en  réfulte , de  le 
terme  où  doit  finir  l’efclavage  , eft  le 
but  elfcntiel  vers  lequel  fe  fixent  les 
défirs  de  toute  cette  jeuneire.  Qu’elle 
fe  promet  bien  de  payer  du  plus  par- 
fait mépris  , tout  ce  qui  a été  fi  long- 
tems  l’objet  des  études  & de  l’applica- 
tion forcée  à laquelle  elle  a été  fi  long- 
leras  condamnée  ! 
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Le  rems  arrive  enfin , où  l’âge  force 
ces  meres  à fe  contenter  de  ce  qu’elles 
ont  pu  obtenir  de  leurs  filles  ; fou- 
vent  meme  leur  tendreife  n’eft  que 
trop  ingénieufe  à l’exagérer.  Impa- 
tientes de  goûter  la  récompenfe  de 
leurs  foins  , elles  s’emprelfent  d’in- 
troduire leurs  éleves  dans  les  fociétés, 
dans  les  cercles  , où  la  polireH'e  & la 
flatterie  ne  manquent  jamais  de  fe 
réunir  pour  prodiguer  aux  débutantes 
des  éloges  louvent  perfides.  Aveuglées 
par  les  fuccès  trompeurs  de  ces  pre- 
miers pas  J elles  ne  craignent  plus  d’ex- 
pofer  ce  prétendu  triomphe  à un  plus 
grand  jour.  Sous  le  fpécieux  prétexte 
de  former  le  maintien  de  ces  jeunes 
perfonnes  , de  leur  apprendre  à fe  pré- 
fcnrer  avec  grâce  , d’alfurer  leur  voix, 
de  leur  donner  le  meilleur  goût  du 
chant  & de  la  touche  des  inftrumens , 
de  perfeârionner  leurs  pas  de  danfe  à 
la  vue  des  plus  excellons  modèles  , on 
emploie  les  journées  entières  aux  exer- 
cices de  la  toilette  la  plus  recherchée  , 
pour  fréquenter  les  promenades  , les 
fpectacles  , les  bals  ôc  les  concerts. 
Ces  vaines  occupations  fe  multiplient 
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enfiiite  autant  que  peuvent  le  permet- 
tre la  délicatelTe  & la  folblelfe  de  pa- 
reils fujets  J énervés  , comme  on  Ta  vu, 
par  tous  les  vices  de  l’éducation  phy- 
fîque  , & de  leur  enfance  , & de  leur 
jeunelTe.  C’eft  cependant  par-là  que 
finilfent  les  meres  qui  fe  font  airujetties 
à élever  & former  elles-mêmes  leurs 
filles  , jufqu’à  ce  qu’elles  leur  aient 
trouvé  des  partis  qui  conviennent  à 
leur  nailfance  & à leur  fortune. 

Je  m’arrête  aux  détails  que  je  viens 
de  parcourir  ; ils  doivent  fulïire  pour 
rendre  fenfbles  les  défauts  de  l’éduca- 
tion publique  & morale  des  filles.  Je 
vais  maintenant  indiquer  les  moyens 
que  je  crois  propres  à lesxorriger , 
à faire  naître  en  faveur  de  l’humanité, 
une  heureufe  révolution  qui  la  falfe 
rentrer  dans  toutes  les  prérogatives  de 
fa  célefte  origine.  Plufieurs  Ecrivains 
eftimables  ont  couru  cette  carrière 
avant  moi  : puilfai-je  ajouter-  aux  lu- 
mières qu’ils  ont  déjà  commencé  à 
répandre  fur  toutes  les  Nations  1 
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CHAPITRE  II. 

Principes  d' Education  jufquà 
de  trois  ou  quatre  ans. 

X.E  commence  par  recommander  aux 
femmes  d’allaiter  elles  - mêmes  leurs 
enfans  , li  elles  font  jaloufes  de  préfi- 
der  aux  inftans  les  plus  elfentiels  de 
leur  éducation  phyEque  & morale  j car 
c’eft  de  cette  époque  que  dépend  tout 
le  fondement , ou  de  leurs  fuccès  ^ ou 
de  leurs  regrets. 

La  Nature  ne  fait  rien  en  vain.  Le 
lait  qui  monte  en  abondance  chez  les 
femmes  aux  approches  du  moment  où 
les  enfans  fortent  de  leur  fein  , n’a 
d’autre  deftination  que  de  continuer  à 
ces  mêmes  enfans  une  nourriture  ana- 
logue à celle  qu’ils  ont  fucée  pendant 
neuf  mois  dans  leurs  entrailles.  Se  re- 
fufer  à cette  deftination  , eft  un  crime 
contre  nature,  dont  les  fuites  man- 
quent rarement  d’être  funeftes.  Ajou- 
tons encore  à cette  conftdération , que 
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il  les  foins  d’une  mere  , à commencer 
des  premiers  inftans  de  la  nailfance  de 
l’enfant , ne  fe  joignent  pas  à la  voix 
du  fang  , cette  fublime  voix  s’éteint 
infailliblement , & ne  peut  plus  jamais 
être  , ni  fuflifamment  ranimée  , ni 
complètement  remplacée.  Mais  qu’une 
femme  qui  ambitionne  de  remplir  ce 
devoir  d’une  véritable  mere  , com- 
mence par  s’interroger  fur  les  difpo- 
litions  qu’elle  apporte  pour  exercer  un 
fi  glorieux  emploi.  Si , pendant  fa  grof> 
felFe , elle  n’a  pas  eu  la  précaution  de 
s’y  préparer  par  un  fage  régime  de 
vie  , par  des  exercices  proportionnés 
à fes  forces , par  une  attention  conf- 
tante  à fe  rendre  maîtreflfe  de  fes  paf- 
fions  , elle  doit  s’attendre  que  le  fruit 
qu’elle  porte  dans  fon  fein  s’en  relTen- 
tira  au  phyfique  & au  moral.  Inutile- 
ment répéterois-je  ici  tous  les  détails 
dans  lefquels  beaucoup  d’Ecrivains 
éclairés  font  entrés  fur  ce  fujet  ; ces 
fources  font  trop  connues  pour  qu’une 
femme  curicufe  de  s’inftruire  ne  trouve 
pas  aifément  à les  confulter. 

Je  ne  crains  point  d’avancer  que 
lien  n’efl:  capable  de  difpenfer  une 
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t mere  d’allaiter  Ton  enfant.  Si  elle  a eu 
I la  force  de  le  fupporter  pendant  neuf 
: mois  entiers  dans  Ton  fein  , elle  doit 
néceffairement  avoir  celle  de  le  nour- 
■ rir , fur-tout  quand  elle  l’a  mis  au 
monde  fans  accidens  extraordinaires. 
Si  un  mari  fe  trouve  alfez  dénatüré 
pour  s’oppofer  à cette  entreprife  , 
qu’elle  n’hélîte  pas  de  faire  tous  les 
efforts  qui  feront  en  Ton  pouvoir , pour 
vaincre  fon  injufte  répugnance  ; qu’elle 
fâche  également  fe  roidir  avec  la  plus 
grande  fermeté  contre  tous  les  vains 
propos  que  des  parentes  , que  de  pré- 
tendues amies , que  de  lâches  & per- 
fides domeftiques  pourroient  lui  tenir 
pour  la  détourner  de  fon  projet.  Tous 
les  fubterfuges  , toutes  les  excufes  que 
le  luxe,  la  mollelfe  & la  foif  des  plai- 
firs  ont  imaginés  pour  mettre  une  fem- 
me dans  le  cas  de  contrevenir  à cette 
loi  générale  , ne  peuvent  la  détruire. 
Mais  ce  qui  doit  faire  trembler  les 
plus  obftinées  à s’y  refufer  , c’efl:  que 
la  nature  manque  rarement  d’exercer 
fes  vengeances  contre  toutes  celles  qui 
ofent  abjuter  les  devoirs  de  leur  état’, 
pour  les  faire  fuppléer  par  de  viles 
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mercenaires.  D’où  viennent,  (i  ce  n’eft 
de  cette  funefte  caufe  , tous  les  défor- 
dres  que  répand  dans  l’économie  ani- 
male d’une  femme  le  lait  qu’elle  a la 
barbarie  de  refufer  à Ton  enfant  ? Ce 
lait  ne  pouvant  que  fe  corrompre  11 
fes  ilfues  lui  manquent , s’aigrit  & en- 
flamme bientôt  toute  la  mafle  du  fang: 
alors  que  de  maladies  cruelles,  & fou- 
vent  mortelles , en  font  les  infaillibles 
effets  ! Du  coté  des  enfans  , quels  rif- 
ques  multipliés  un  nouveau  - né  ne 
court-il  pas  en  recevant  d’une  mercé- 
naire  un  allaitement  totalementétranger 
au  fang  qu’il  ajufques-là  fucé,  & qui 
prefque  jamais  ne  peut  fe  trouver  ana- 
logue , ni  dans  fes  qualités , ni  dans 
fes  proportions  , à celui  dont  fa  mere 
a eu  l’inhumanité  de  le  févrer  ? D’où 
viennent  tous  les  vices  , tous  les  dé- 
fordres  , tant  au  phyflque  qu’au  mo- 
ral , qui  défolent  , qui  déshonorent 
une  fl  confldérable  partie  de  l’efpece 
humaine  ? Il  n’eft  que  trop  univerfel- 
lement  avoué  que  les  germes  n’en  ont 
pu  paffer  dans  le  fang  des  malheureux 
individus  qui  en  font  fouillés  , que 
par  le  canal  du  fein  de  leurs  nourrices  : 
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& , en  effet , quels  germes  de  vertu , 
H’honuêteté  , &même  fouvent  de  bon- 
ne conftitution , peut-on  attendre  de 
f:outes  ces  miférables  qui , par  Tattrait 
L brdide  d’un  modique  falaire  , facri- 
ident  leurs  propres  enfans  , pour  don- 
mer  leur  lait  & leurs  foins  à ceux  que 
Ides  me  res  dénaturées  ne  craignent  pas 
ide  leur  confier. 

Jl  efl:  fans  doute  des  circonftances 
ïjui  exigent  des  exceptions  j mais , pe  - 
Ifées  dans  la  balance  de  l’exaéle  vérité  , 
iqu’elles  font  rares  ! Combien  de  meres 
ife  rangent  dans  cette  claffc  , qui  four- 
iniroient , même  au  plus  grand  avan- 
itage  de  leur  fanté  , la  carrière  de  fal- 
daitement , fi  , dès  les  premiers  inftans 
• d’une  grolfeire  , elles  prenoient  des 
guides  éclairés  , incapables  de  flatter 
leur  indolence  , & de  les  tromper  par 
une  perfide  indulgence. 

On  ne  peut  déterminer  ici  les  cas 
forcés  où  une  mere  peut  être  difpen- 
fée  de  nourrir , parce  que  le  genre  & 
les  efpeces  ne  font  rien  moins  qu’u- 
niformes dans  toutes  les  femmes  qui 
s’y  trouvent  expofées  : mais  l’œil  6c 
les  lumières  des  guides  que  nous  cou- 
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Veillons  de  confulter  , ne  prendront 
jamais  le  change  là-delTus  , toutes  les 
lois  qîiils  voudront  y apporter  une 
crupuleule  attention,  & ne  pas  écouP- 
rer  la  voix  de  leur  confcience. 

Meres , qui  afpirez  à remplir  vos 
devoirs  ] meres , qui  êtes  jaloufes  de 
donner  à vos  enfans  la  meilleure  édu- 
cation ! on  ne  fauroit  trop  vous  le  ré- 
péter J ne  vous  refulez  point  à la  glo- 
rieulc  fonélion  de  les  nourrir  & de 
les  elever  vous-mêmes , fi  vous  vou- 
iez leur  éviter  les  rifques  qu’ils  cou- 
rent  fur  des  feins  étrangers  ; li  vous 
voulez  enrichir  votre  patrie  d’excel- 
iens  citoyens  , d’Iiommes  robuftes  Sc 
vigoureux , vertueux  âc  Ihidieux  j f 
vous  voulez  répandre  dans  votre  Na- 
tion des  filles  bien  conftiruées , cou- 
rageufes  , vertueufes  , avides  de  lu- 
mières & de  talens  , dignes  en  un  mot 

à tOHt  dans  le 
rôle  d’excellentes  meres  , & de  don- 
ner  un  jour  les  meilleures  & les  plus 
olides  leçons  a celles  qui  leur  fuccé- 
deront. 

Quelles  font  les  privations  , quels 
lont  les  facrifîces  que  vous  vous  impo- 
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iTerez  en  vous  livrant  à ces  confeils  ? 

vous  favez  les  apprécier  ntinement, 
■jbien  loin  d en  erre  cffirayces,  litôt  que 
Tvous  aurez  eu  le  courage  de  vous  ré- 
foudre  à l’expérience , vous  verrez  que 
vous  n’aurez  qu’à  vous  en  applaudir. 
Examinez  &:  confukez  toute  cette  gé- 
lîéreufe  jeunelfe  qui,  depuis  quelques 
années , commence  enfin  à offrir  à fon 
ifexe  une  foule  d’exemples.  Toutes  ces 
itendres  meres  vous  attelleront  qu’elles 
•doivent  la  ferme  fauté  dont  elles  jouif- 
:lent  à leur  état  de  nourrice , au  Cage 
iregime  , aux  falutaires  exercices  qu’el- 
lles  fe  font  impofés.  Toutes  vous  at- 
i relieront  que  les  prétendus  embari'as  , 
toutes  les  prétendues  fatigues  dont 
bien  des  gens  croient  leurs  précieufes 
fondions  furchargees , fe  réduifent  à 
bien  peu  de  chofe  , quand  l’efprit 
d’ordre  & la  rendrelîe  d’une  mere  qui 
chérit  l’objet  de  les  foins , s’y  réunif- 
ient. Toutes  vous  attelleront  que  leurs 
études  , leurs  ledures  , leurs  occupa- 
tions , & d’état  & de  ménage , n’en 
louffrent  tour  au  plus  que  de  très- 
légeres  interruptions.  Toutes  vous  at- 
tcfteronc  qu’il  n’ell  point  de  volupté 
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pareille  à celle  qu’elles  éprouvent  au 
moindre  gefte  , au  moindre  fourire , 
à la  moindre  careire  de  leurs  enfans , 
& qu’une  gaieté  prefque  continuelle 
fe  joignant  à ces  heureux  effets  , leur 
propre  fanté  y gagne  progreffivement 
chaque  jour  de  nquveaux  degrés  de 
perfedion.  Toutes  vous  attelleront  en- 
fin que  la  bonne  conflitution  , l’em- 
'bonpoint  , la  gaieté  , la  docilité , la 
confiance  & l’amour  de  leurs  nourrif- 
fons  , les  récompenfent  bien  délicieu- 
fement  de  l’affiduité  de  leurs  foins  ^ 
leur  promettent  la  plus  grande  facilité 
pour  réulTIr  à diriger  également  en  eux 
les  facultés  de  l’anie,  à mefure  que 
les  premiers  développemens  s’en  feront 
appercevoir. 

A Dieu  ne  plaife  que  j’aie  la  témé- 
raire imprudence  de  fixer  ici , à cha- 
que femme  en  particulier  , la  méthode 
de  fa  conduite  ! Le  tempérament , l’é- 
tat J la  condition  , les  différons  événe- 
mens  , foit  d’une  groffelfe  , foit  de  l’al- 
laitement, font  naître  une  multitude 
de  cas  différens , qui  fouvent  exigent 
autant  de  réglés  particulières  : c’efl  aux 
meres  feules  qu  il  appartient  d etudier 
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& de  s'impofer  celles  qui  leur  convien- 
nent. Qu’elles  aient  feulement , comme 
îe  l’ai  déjà  dit , la  fage  précaution  de 
confulter  des  guides  éclairés  » ou  du 
moins  qu’elles  lifent  les  meilleurs  des 
Auteurs  ('^)  qui  ont  confacré  leurs (*) 


(*)  Locke  , Médecin  Anglois. 

Education  corporelle  des  enfans  , par  Mt 
IDclleirarts  , Médecin  François. 

M.  de  Buffon. 

J.  J.  RoulTeau  , de  Geneve. 

L’Eleve  de  la  raifon  , par  un  Anonyme  ^ 

. 4 vol.  in- IX. 

Principes  d’Inftitution,  d’unAnonyme.  iv. 

Education  phyfique  des  Enfans , par  Bale- 
; xcre. 

Avis  aux  meres  qui  veulent  nourrir , par 
I un  Anonyme. 

La  Mere  félon  l’ordre  de  la  Nature  , par 
de  Lenrye. 

Education  des  femmes.  Chez  Defpierres. 

L’Ami  des  jeunes  Gens.  Anonyme.  A Lille. 

Converfation  d’Emilie  , par  Mad.  d’Epi- 
! nai.  Z vol. 

Adcle  & Théodofe  , par  Mad.  de  Genlis.' 

L’Ami  des  Enfans  , par  M.  Berquin. 

Diélionnaire  d’Education , par  M.  Filaflîer. 

Lettre  de  Miladi  B. . . . fur  l’influence  des 
[ femmes  dans  l’éducation  des  hommes. 
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veilles  à ces  objets , & toutes  trouve- 
ront dans  ces  differentes  fources  de 
fûts  moyens  de  fuivrc  avec  fuccès  leur 
carrière , ou  de  fe  redreffer  quand  elles 
auront  eu  le  malheur  de  s'écarter  des 
vrais  fentiers. 

Je  confeille  encore  à une  jeune  fem- 
me qui  fe  deftine  à nourrir  & à élever 
elle-même  Tes  enfans  , une  précaution 
qui  me  paroît  extrêmement  intéref- 
fante  , & pour  fou  foulagement , & 
pour  la  fureté  de  fes  vues.  Sitôt  qu  elle 
s’appercevra  de  fa  grolfeire  , qu’elle 
s’attache  à choifir , avec  tout  le  foin 
pQlïîble , une  jeune  domeftique  qu’elle 
puilfe  former  à fon  gré , non- feulement 
pour  l’aider  dans  les  petits  embarras 
de  l’allaitement  , mais  encore  pour 
coopérer,  quand  il  en  fera  rems,  à route 
l’éducation  de  (es  anfms.  Ce  choix  fera. 


Recherches  fur  l’habilîcmenr  des  femmes 
& des  enfans , par  M.  Alphonfe  Le  Roy , 
Médecin. 

Avis  au  Peuple  fur  fa  fauté,  par  M,  Tilfüt, 
Médecin  à Lau(ânnc. 

Les  Enfans  élevés  dans  l’ordie  de  la  Na- 
ture , par  M.  de  Foiucroy. 

fans 
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(ans  douce  très-difficile  à faire  dans  le 
fiecle  où  nous  vivons  -,  mais  avec  des 
conditions  honnêtes  ôc  des  recherches 
éclairées  , fur-tout  dans  les  Provinces 
où  il  fe  trouve  encore  des  peres  ôc  des 
meres  qui  ont  fu  échapper  à la  cor- 
ruption générale  des  mœurs,  on  réuf- 
fira.  Tous  les  jours  l’on  voit  des  meres 
qui  nourrilfenc , avoir  des  filles  ou  des 
femmes  pour  ce  que  l’on  appelle  re- 
muer leurs  enfans.  Qu’elles  foient  for- 
tes ôc  agilfantes  , voilà  tout  ce  que  , 
la  plupart  du  teins  , l’on  exige.  Du 
rcfte  , abandonnées  à la  vie  commune 
de  tous  les  domeftiques  d’une  maifon  , 
continuellement  avec  eux , hors  les 
momens  de  fcrvice  qui  doivent  fe  paf- 
fer  fous  les  yeux  de  leurs  maîtrefîes , 
que  ne  doit-on  pas  craindre  de  leurs 
mœurs , de  leurs  fociétés  , de  leurs 
propos  ? Que  de  dangers  des  enfans 
ne  courent-ils  pas  fouvent , en  de  pa- 
reilles mains  , pour  le  moral , comme 
pour  le  phyfique  ! J’entends  que  le 
l'ujet  que  je  propofe  ne  foit  point  du 
tout  du  naturel  ordinaire  de  ces  mer- 
cénaires  *,  qu’elle  appartienne  à des 
pareils  honnêtes , ôc  qu’elle  en  ait  reçu 
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les  meilleures  leçons  de  fagelle  & de 
vertu  y qu’elle  fâche  bien  lire , bien 
écrire  , & bien  travailler  en  linge  ; 
qu’elle  foie  capable  de  s’airujettir  à ne 
f réquenrer  en  aucune  façons  les  autres 
domeftiques  de  la  maifon  , & à ne  ja- 
mais fortir  qu’avec  la  permilîîon  de  fa 
maîtrefle.  J’entends  encore  qu’on  la 
faife  refpedber , &c  que  pour  lui  ôter 
tout  lujet  de  fréquenter  les  autres  do- 
meftiques , elle  foit  admife  à la  table 
de  fon  maître  ôc  de  fa  maîtrelfe.  Tan- 
dis quelle  prendra  fes  repas , une  au- 
tre domeftique  veillera  fur  les  enfans  : 
mais  que  l’on  apporte  la  plus  grande 
attention  pour  choifir  celle-ci  incapa- 
ble de  chercher , pendant  les  inftàns 
qu’elle  aura  à être  auprès  d’eux  , à dé- 
ranger le  régime  établi  par  la  mere. 
Si  malheureufement  il  lui  échappoic 
quelque  foiblefte  , foit  dans  fes  dif- 
cours  , foit  autrement , dans  la  vue  de 
flatter  les  enfans  ôc  de  s’attirer  leur 
amitié , que  la  mere , fltôt  qu’elle  pour- 
ra en  être  inftruite  , s’arme  de  la  plus 
grande  févérité  pour  punir  cette  infi- 
délité. Cette  cirçonftance  exceptée  , 
j’entends  que  perfonne  ne  touchera  à 
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un  enfant  , pour  tous  les  foins  qui! 
demande , que  fa  mere  & cette  fille  de 
confiance.  Enfin , qu’aux  promenades, 
aux  récréations  & aux  études , dont  il 
fera  ci-après/parlé,  cette  fille  accom- 
pagnera conftamment  fa  maîtrelfe  & 
les  enfans.  Un  pareil  fervice  fera  fans 
doute  laborieux  & alfujettilftnt , mais 
moyennant  un  falaire  proportionné , 
on  trouvera  alfurément  des  fujets  pour 
le  remplir.  A toutes  les  diftindions 
dont  je  propofe  de  décorer  ces  fujets  , 
fl  l’on  veut  ajouter  l’éducation  qu’ils 
pourront  prendre  eux-mêmes  , en  fui- 
vant  celle  des  enfans  , on  conviendra 
que  fi  tôt  que  ces  places  feront  con- 
nues pour  être  fur  un  pareil  ton,  elles 
feront  par  la  fuite  très  - recherchées. 
Au  moyen  de  cette  acquifition  , une 
mere  qui  fe  trouvera,  fuppofons,  trois 
enfans  du  premier  âge , c’eft-à-dire,  un 
à la  mamelle  , un  de  deux  ans  , Sc  le 
troifieme  de  quatre , n’aura  befoin  que 
de  doraeftiques  ordinaires  pour  fécon- 
der cette  fille  de  confiance  , il  eft 
r il  fera  elfentiel  de  les  lui 

fubordonner.  Si  l’on  confidere  le  ton 
fur  lequel  la  plupart  des  domeftiques 

Dz 
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des  deux  fexes  fe  trouvent  aujourd’hui 
montés  , cette  fubordination  entraî- 
nera fans  doute,  dans  les  commence- 
mens , quelques  tracalferies  ; mais  ce 
fera  aux  maîtrelfes  à s’armer  de  la  plus 
grande  févérité  pour  la  foutenir. 

Bien  des  perfonnes  fe  recrieront 
peut-être  fur  la  propofition  que  je  fais 
de  placer  une  doraeftique  à la  table  de 
fes  maîtres  : mais  pourquoi  cette  fille 
y feroit-elle  plus  déplacée  que  ne  l’eft; 
un  Précepteur  , qui  n’a  fouvent  , de 
plus  qu’elle  , que  des  talens  fort  in- 
certains pour  conduire  des  enfans  dans 
la  douloureufe  carrière  des  études  de 
nos  jours  î Au  refte  , je  prie  de  faire 
attention  que  fi , d’après  mes  idées  , 
c’eft  à une  mere  à fe  charger  de  l’édu- 
cation de  fes  enfans  , il  eft  tout  natu- 
rel que  ce  ne  foit  qu’une  perfonne  de 
fon  fexe  qui  la  fécondé  dans  tous  les 
détails  de  cette  éducation. 

Peut-être,  dira-t-on  encore , qu’il  fe 
trouvera  beaucoup  de  peres  &:de  meres 
qui , bornés  par  leur  fortune  , auront 
de  la  peine  à fe  procurer  le  fecours 
dont  je  propofe  à toutes  , en  général , 
de  s alTurer,  dès  avaut  d’entreprendre 
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l’allaitement -,  je  répondrai  que  chacun 
devra  fans  doute  proportionner  fa  dé- 
penfe,  fur  cet  objet , à fes  facultés , ôc 
fe  comporter  comme  l’on  fait  lorfqu’il 
s’agit  d’engager  une  nourrice , une  le- 
vreufe , ôc  même  un  Précepteur.  On 
fait  que  les  gens  riches  fe  piquent,  la 
plupart  du  tems , de  n’y  rien  épargner, 
&■  payent  même  fouvent  avec  prodi- 
galité ces  divers  fcrv',ccs  : mais , en 
defeendant  dans  les  claifcs  qui  leur 
font  inférieures  , chacun  s’y  conduit 
d’après  fon  ailance  particulière  , '(Sc 
aifez  fréquemment  , cependant , ren- 
contre des  fujets  auiîî  excellens  que  le 
peuvent  être  ceux  qui  font  le  plus  ri- 
chement falariés.  Tout  dépend  de  la 
façon  de  les  diriger  dans  les  commeu' 
cemens  , de  les  furveiller  , de  les  inf- 
truire  dans  tous  les  points  où  ils  ont 
befoin  de  l’être , & de  fe  les  attacher 
par  toutes  ces  attentions , tous  ces  pro- 
cédés de  douceur  & d’honnêteté  qui 
manquent  ratement  de  captiver  le  cœur 
d’une  domeftique  douée  de  toutes  les 
qualités  morales  que  je  recommande 
d’exiger  en  elle. 

Parmi  les  Ecrivains  célébrés  qui  c>  at 
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donné  des  préceptes  fur  la  maniéré 
d’élever  les  enfans  ^ fe  rencontrera 
J.  J.  RoulFeau  , qui  alTurément  a dit 
d’excellentes  chofes  fur  leur  éducation 
phyfîque  j mais  qu’il  s’en  faut  qu’il  ait 
également  réuffi  fur  l’éducation  mora- 
le ! Il  a mis  en  fcene  un  Emile  , qui , 
même  dans  le  pays  des  chimères , ne 
devroir  point  du  tout  faire  honneur  à 
l'imagination  qui  l’a  créé.  A-t-il  jamais 
exifté  un  fujet  organifé  comme  cet  ori- 
ginal, même  chez  les  Sauvages  aban- 
donnés à l’état  de  pure  nature  ? Quelle 
frénéfie  que  de  prétendre  obtenir  la  cé- 
lébrité aux  dépens  des  devoirs  de  la  vie 
civile  , aux  dépens  des  ufages  avoués 
de  confacrés  par  le  fentiment , fes 
écrits , les  exemples  des  plus  révérés 
génies  de  toutes  les  Nations  ! Com- 
ment tous  les  pèlerins  d’Ermenonville 
peuvent-ils  s’empêcher  de  reprocher 
à la  mémoire  de  leur  idole  tous  les 
écarts  d’imagination  qui  lui  font  échap- 
pés , au  moins  dans  fa  romanefque 
éducation  d’Emile  ? 

Le  point  le  plus  elfenriel  pour  l’éduca- 
rion  morale,  je  ne  crains  point  de  le  ré- 
péter fouvent,  eftque  les  meres,  à com- 
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mencer  dès  les  premiers  momens  de 
l’allaitement  , s’étudient  à faifir  dans 
leurs  nourriçons  tous  les  lignes  qui 
pourront  annoncer  leur  tempérament 
& leur  caraétere.  Ce  fera  pour  elles 
un  moyen  fur  de  fe  former  à loilîr  un 
plan  pour  diriger  l’un  & l’autre  ; & 
que  l’on  ne  croie  pas  que  ce  que 
j’exige  foit  trop  difficile  : il  n’y  a que 
des  efprits  bas  , des  cœurs  lâches , qui 
puilfent  m’oppofer  une  pareille  raifon, 
& ce  n’eft  pas  pour  eux  que  je  prends 
la  peine  de  tracer  ces  confeils. 

Si  je  voulois  entrer  ici  dans  tous  les 
détails  de  régime  & de  conduite  que 
doit  obferver  une  mere  qui  allaite  fon 
enfant  , fur  - tout  dans  les  premiers 
mois , je  ne  pourrois  que  répéter  ce 
qui  a déjà  été  dit  bien  des  fois  par  des 
gens  plus  favans  & plus  expérimentés 
que  moi.  En  général , cette  mere  doit 
s’obferver  elle-même  lur  la  qualité  des 
alimens  dont  elle  ufe , ainfi  que  lur 
les  occupations  auxquelles  elle  s’adon- 
ne , & éviter  foigneufement , dans  ces 
objets  , tout  ce  qui  peut  affeéler  la 
malfe  de  fon  fang.  Elle  doit  s’attacher 
à mettre  peu  à peu  un  ordre  invariable 
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dans  les  heures  où  elle  doit  donner  à 
tetter  , & faire  enforte  de  ne  s’en  point 
écarter , fi  elle  n’y  eft  forcée  par  des 
accidens  qui  l’exigent. 

Dira-t-on  que  les  enfans  ne  nailTent 
pas  tous  également  dociles  pour  re- 
cevoir & comprendre  , dans  un  âge 
aulîî  tendre  , les  loix  qu’on  veut  leur 
impofer  ? Vains  propos  ! Si  un  enfant 
crie  , il  faut  examiner  s’il  fouffre  dans 
quelque  partie  de  fon  corps  , foit  par 
l’effet  d’une  mauvaife  pofition  , loit 
par  défaut  de  propreté  , foit  par  quel- 
que dérangement  réel  dans  fafantéj&y 
remédier  fur  le  champ.  Mais  fi  aucune 
de  ces  raifons  n’excite  fes  cris  , il  faut 
avoir  la  fermeté  de  le  laifier  crier  , 
fans  quoi  on  l’accoutume  à comman- 
der ôc  à être  obéi  , il  eft  aifé  de 
fentir  toutes  les  impreflîons  qui  en 
réfulteront  nécelfairement  pour  fon 
caraétere  ; imprelîîons  qui  ne  manque- 
ront pas  de  fe  renforcer  de  jour  en 
iour  J &c  de  caufer  progrelfivement  les 
plus  grandes  peines  , & à la  mere  elle- 
même  , & à tous  ceux  qui  partageront 
fes  foins.  Que  la  mere  ait  la  précau- 
tion d’être  toujours  munie  de  deux 
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corbeilles  commodes,  pour  pouvoir 
faire  changer  , de  l’une  à l’aurre , l’ea- 
fant  , htor  que  l’on  s’appercevra  que 
fes  linges  feronr  falis  & en  demande- 
ront de  nouveaux , ou  pour  le  changer 
d’air  ; c’efl:  une  des  plus  continuelles 
attentions  que  doit  avoir  une  bonne 
nourrice,  car  c’ell:  prefque  toujours  des 
négligences  qui  intéreirent  la  propreté, 
que  proviennent  les  cris  d’un  cnRint. 
Qu’elle  foulFre  le  moins  qu’il  fe  pourra 
que  l’on  porte  fon  enfant  fur  les  bras , 
même  lorfqu’il  s’agit  de  le  promener 
dehors  pour  lui  faire  prendre  l’air.  Il 
ne  doit  point , pendant  les  fîx  pre- 
miers mois , fortir  de  fa  corbeille  que 
pour  être  changé.  Il  y efl:  à fon  aife  ; 
il  peut  s’y  donner  en  liberté  tous  les 
mouvemens  que  demande  fon  corps  , 
au  lieu  que  fur  les  bras  il  eft  toujours 
gêné , & en  danger  de  contracter  de 
mauvaifes  habitudes.  Quand  il  fe  trou- 
vera les  reins  affez  forts  pour  n’avoir 
plus  befoin  de  relier  fî  continuelle- 
ment couché , il  fera  très-à-propos  de 
le  fortir  de  fa  corbeille  , pour  l’étendre 
fur  un  tapis  ou  fur  une  natte  , où  il 
aura  la  liberté  de  fe  rouler , & de  coatx- 
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mencer  à impofer  , d’aprcs  fes  idées 
«aürantes  , du  mouvement  à tous  les 
relForts  de  fon  corps.  On  fait  que  c’eft 
la  méthode  des  meres  chez  la  plupart 
des  Peuples  de  PAmérique  , pour  dref- 
fer  leurs  enfans  à marcher  de  bonne 
heure.  Que  la  mere  s’applique  à con- 
noître  la  portée  du  tempérament  de 
fon  nourrilfon  , afin  de  ne  lui  donner 
fon  lait  que  lorfqu’il  en  a réellement 
befoin.  En  lui  donnant  trop  de  lait  , 
elle  l’expofe  à des  indigeftions  d’autant 
plus  dangereufes  , que  , quand  elles 
font  fouvent  répétées  , elles  donnent 
nailEince  aux  plus  pernicieufes  affec- 
tions de  l’eftomac  & des  nerfs.  En  gé- 
néral , ni  trop , ni  trop  peu , doit  être 
la  maxime  confiante  d’une  mere  ja- 
loufe  de  réufiîr  dans  l’allaitement  de 
fon  enfant.  Mais  qu’elle  prenne  garde 
aufii  de  donner  à tetter  avant  que  fa 
digefiion  à elle -même  , à chaque  repas 
qu’elle  a pris , foit  confommée  : qu’elle 
s’applique  pour  cet  effet  à bien  étu- 
dier la  durée  du  fommeil  de  fon  en- 
fant , pour  placer , autant  qu’il  fera 
poffible , les  heures  de  fes  repas  à des 
diftances  proportionnées  aux  époques 
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ordinaires  de  Ton  réveil.  Qu’elle  prenne 
garde  également , il  elle  a le  malheur 
d’être  fujette  à l’emportement  , ou  à 
quelqu’autre  palîîon  que  ce  foit , qui 
puifl'e  affeéter  la  maire  de  fon  l'ang , 
de  donner  à fon  nourrilfon  le  lait  qui 
aura  féjourné  dans  fon  fein  pendant 
les  accès  de  ces  pallions  , fur-tout  s’ils 
ont  été  violens.  Il  faut  de  toute  nécef- 
lîté  qu’elle  le  falfe  évacuer  , & j juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  foit  monté  de  nouveau, 
qu’elle  fâche  fubftituer,  à la  quantité 
perdue  , quelqu’autre  nourriture. 

Je  n’entreprendrai  p'oint  d’étendre 
plus  loin  ces  préceptes  , qui  regardent 
les  lix  premiers  mois  de  l’allaitement  ; 
je  me  contenterai  de  répéter  encore 
que  , pendant  ces  commencemens , 
une  mere  ne  peut  trop  redoubler  d’at- 
tention pour  obferver  & étudier  en 
filence  tous  les  lignes , tous  les  pro- 
noftics  fur  lefquels  elle  pourra  alfeoir 
le  plan  de  fa  conduite , pour  le  tems 
où  la  perception  & la  fenlibilité  de 
fon  enfant  commenceront  à fe  déve- 
lopper & à fe  manifefter.  Les  détails 
qui  appartiennent  à cette  première 
époque  fe  trouveront  dans  toutes  les 
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fources  que  j’ai  confeillé  de  confuker. 

Les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de 
rallairemenr  palFés  , fi  la  mere  a fuivi 
mes  confeils  , fi  elle  s’eft  bien  mife  au 
fait  du-caradere  & du  tempérament 
de  fon  enfant , c’eft  alors  quelle  doit 
commencer  à ajouter  à tous  Tes  foins 
pour  le  phyfique , l’attention  la  plus 
luivie  pour  fe  préparer  à entamer  l’édu- 
cation morale. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’à  cet 
âge  un  enfant  n’eft  encore  fufceptible 
d’aucune  réflexion  , qu’à  peine  même 
cft-il  en  état  de  faire  la  plus  légère 
application  des  fous  qui  frappent  fes 
oreilles  , des  fignes  qui  fe  préfentent  à 
fes  yeux  : aulîi  c’eft  à la  machine  feule 
( fi  l’on  peut  me  permettre  cette  ex- 
preffion  ) qu’il  faut  fe  contenter  de  s’at- 
taquer , en  attendant  que  l’attention 
& la  fenfibilité  aient  commencé  à s’an- 
noncer. Auiîi-tôt  qu’on  eftaffuré  de  ces 
deux  points  elfentiels , alors  il  n’y  a 
pas  un  moment  à perdre  pour  habituer 
fréquemment  le  nourrilîon  aux  fons 
de  la  voix , aux  fignes  de  triftelfe 
ou  de  joie  qui  devront  lui  faire  con- 
noître,  ou  le  mécontentement  ou  la 
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fatisfadtion  que  l’on  reflfentira  de  les 
procédés  : mais  c’eft  aullî  dans  ces  me- 
mes momens  où  il  faut  s’armer  d’ui^ 
fage  fermeté  pour  ne  rien  accorder  aux 
palîîons’nailfantes , qui  portent  les  ger- 
mes de  l’indocilité  , du  caprice  & de 
toutes  ces  efpeces  de  fantaifies  déré- 
glées que  l’on  voit  fi  communément 
régner  dans  le  premier  âge  des  enfans 
dont  on  a eu  le  malheur  de  négliger 
les  premiers  inftans. 

Je  ne  peux  mieux  faire  pour  juftifîer 
les  principes  que  je  viens  de  tracer , 
que  de  citer  ceux  de  J.  J.  Roulfeau  fur 
le  meme  fujet.  “ Un  enfant,  dit- il, 
» qui  ne  connoît  encore  que  les  be- 
« foins  phyfîques,  ne  pleure  que  quand 
. M il  fouffre  , & c’eft  un  grand  avan- 
» tage  -,  car  alors  on  fait  à point  noni- 
>>  tné  quand  il  a befoin  de  fecours  , Sc 
i>  l’on  ne  doit  pas  tarder  un  moment 
» à le  lui  donner  s’il  eft  polTlble  : mais 
5*  ft  vous  ne  pouvez  le  foulager,  ref- 
» tez  tranquilles  , fans  le  Hatter  pour 
« l’appaifer.  Vos  car  elfes  ne  le  gué.ri- 
:>  ront  pas  i mais  il  fe  fouviendra  qu’il 
faut  crier  pour  être  Hatté , & s’il 
« fait  une  fois  vous  occuper  ainfi  de 
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» lui  à fa  volonté , le  voilà  devenu 

« votre  maître  ; tout  eft  perdu 

» Les  longues  pleurs  d’un  enfant 
»>  qui  n’eft  ni  lié  , ni  malade  , & 
« qu’on  ne  lailfè  manquer  de  rien , 
« ne  font , dit  toujours  le  même  Au- 
w teur  , que  des  pleurs  d’habitude  & 
» d’obftination  : elles  ne  font  point 
M l’ouvrage  de  la  nature  , mais  de  la 
» nourrice  , qui  , pour  n’en  favoir 
» endurer  l’importunité,  la  multiplie, 
« fans  fonger  qu’en  faifant  taire  l’en- 
» fant  aujourd’hui , on  l’excite  à pleu- 
» rer  demain  davantage. . . . Perfonne 
»»  n’aime  à prendre  une  peine  inutile, 
« pas  même  les  enfans.  S’ils  font  obf- 
” tinés  dans  leurs  volontés , montrez 
« plus  de  conftance  qu’eux  d’opiniâ- 
« treté  : ils  fe  rebuteront  & n’y  re- 
viendront  plus.  Au  refte  , quand  ils 
« pleurent  par  fantaifie  ou  par  obfti- 
nation , un  moyen  fur  de  les  em- 
pêcher  de  continuer  , eft  de  les  dif- 
« traire  par  quelqu’objet  agréable  & 
» frappant  qui  leur  fail'e  oublier  qu’ils 
»>  vouloient  pleurer.  La  plupart  des 
» nourrices  excellent  dans  cet  art,  &, 
» bien  ménagé  ^ il  eft  utile  : mais  aulîi 
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» il  efl;  de  la  derniere  importance  que 
i»  Tenfanc  n'apperçoive  pas  l’intention 
« que  l’on  a de  le  diftraire  j qu’il  s’a- 
mufe  au  contraire  de  ce  qui  lui  eft 
» préfenté  , fans  qu’il  puilîe  croire 
» que  l’on  fonge  à lui  ; &:  c’eft  fur 
j>  quoi  prefque  toutes  les  nourrices 
ji  font  très-mal-adroites  ». 

L’exécution  de  tous  ces  confeils  paroî- 
tra  fans  doute  pénible  pour  une  femme 
élevée  comme  prefque  toutes  les  fem- 
mes l’ont  été  julqu’ici  -,  mais  fi  elle  a le 
courage  de  faire  de’généreux  efforts  pour 
s’y  foumettre  , elle  connoîtra  bientôt 
que  c’eft  la  clef  de  l’éducation  de  foii 
enfant.  Rien  ne  fera  plus  capable  de 
la  diftraire  de  fes  foins  , & encore 
moins  de  la  rebuter.  Elle  aura  pen- 
dant quelques  jours  des  cris  à enten- 
dre , des  pleurs  à elfuyer  j mais  avec 
de  la  patience  , toutes  ces  petites  amer- 
tumes s’adouciront  de  jour  en  jour  , 
pour  ne  plus  reparoître. 

Meres  j qui  afpirez  à l’honneur  de 
payer  à la  nature  & à l’humanité  le 
tribut  que  vous  leur  devez  ! Meres , 
qui  voulez  enrichir  vos  familles  & 
votre  patrie  d’excellens  fujets,  médite» 
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donc  attentivement  tous  ces  premiers 
élémens  de  vos  nobles  fonctions  : mais 
fl  vous  avez  la  folblelFe  de  croire  qu’il 
vous  foit  libre  de  vous  faire  fuppléer, 
pour  l’exécution , par  le  premier  venu 
de  vos  domeftiques  j de  quelque  état , 
de  quelque  condition  que  vous  foyez , 
renoncez  plutôt  à tout , que  de  vous 
livrer  à une  pareille  imprudence.  Le 
lait  que  vous  donnerez  à vos  enfans 
fuffira  , il  eft  vrai , pour  leur  vie  ani- 
male , Il  vous  obfervez  toutes  les  con- 
ditions prefcrites  -,  mais  fi  vous  perdez 
de  vue  un  feul  inftant  vos  nourrillons, 
fans  vous  faire  remplacer , quand  vous 
en  aurez  des  raifons  indifpenfables  , 
par  le  fujet  de  confiance  que  je  vous 
ai  propofé  de  drefler  pour  cet  emploi , 
n’éfpérez  plus  leur  former  à votre  gré 
le  caraétere  , ni  même  le  tempérament. 
Les  mercénaires  que  vous  commande- 
rez font  incapables  de  vous  remplacer, 
fur-tout  dans  toutes  les  attentions  que 
demande  l’éducation  morale.  Ne  vous 
attendez  de  leur  part  qu’à  des  foiblef- 
fes  ou  à des  infidélités , qui  détruiront 
votre  ouvrage  à mefute  que  vous  vous 
confierez  à elles  pour  vous  féconder. 
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Une  caretfe  faite  à votre  infu , une 
friandife  donnée  en  arriéré  de  vous  , 
fous  le  prétexte  d’appaifer  des  pleurs  , 
fuflîront  fouvenr  pour  occafionner  des 
défordres  qui  vous  coûteront  des  mois 
entiers  à réparer.  Je  vais  encore  plus 
loin.  Quand  bien  meme  vous  recon- 
noîtriez  dans  la  jeune  gouvernante  à 
qui  vous  aurez  donné  votre  confiance, 
les  plus  heureufes  difpofitions  , mé- 
fiez-vous toujo\irs , furveillez  fans  celfe, 
& ne  craignez  pas  de  multiplier  & les 
inftruétions  & les  remontrances  fur 
tous  les  détails  que  vous  exigerez  d’elle. 
Souvent  , avec  la  meilleure  volonté 
polHble , la  trempe  d’efprit  de  cette 
jeune  perfonne  , & le  genre  de  fon 
éducation , nécelîîteront  toutes  ces  pré- 
cautions , & il  vaudroit  mieux  rifquer 
de  les  porter  à l’excès  , que  de  s’expo- 
fer  à les  négliger. 

Je  n’entreprendrai  point  de  rien 
prefcrire  ici  fur  les  differcns  procédés 
à ajouter  à celui  de  l’allaitement.  L u- 
fage  de  baigner  les  enfans  , ou  dans  de 
l’eau  tiede,  ou  dans  de  l’eau  froide  i 
d’ajouter,  quand  l’enfant  efl;  affez  fort, 
de  la  bouillie,  de  la  foupe , de  la  panade^ 
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au  lait  de  la  mcre  j la  maniéré  de  les 
rendre  indifférens  au  froid  & au  chaudj 
les  précautions  à obferver  pour  préve- 
nir le  travail  de  la  dentition  & obvier 
à fes  divers  accidens  j ce  font  tous  ob- 
jets qui  ne  peuvent  être  bien  traités 
que  par  des  Gens  de  TArr , ou  d’une 
expérience  bien  confommée.  J’ai  con- 
feillé  aux  meres  de  confulter  les  bons 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières  \ 
ce  fera  à elles  à choifir  dans  leurs  mé- 
thodes , celles  qui  leur  paroîtront  con- 
venir le  mieux  au  tempérament  de 
leurs  nourrilTons,  & à les  adopter  pour 
en  faire  ufage  : qu’elles  lifent  fur-tout, 
avec  la  plus  grande  attention , l’ou- 
vrage de  M.  de  Fourcroy , qui  a pour 
titre  : Les  Enfans  élevés  dans  V ordre 
de  la  Nature  ; &:  fe  vend  à Paris , chez 
Nyon  l’aîné , rue  du  Jardinet.  C’eft 
un  très-petit  Volume , dont  l’acquitl- 
tion  ne  fera  pas  bien  coûteufe.  L’Au- 
teur , il  eft  vrai , y paroît  quelquefois 
trop  fervent  difciple  de  J.  J.  RoulFeau, 
& en  avoir  fuivi  tous  les  principes  dans 
l’éducation  de  fes  enfans  •,  mais  il  y 
rend  compte  des  expériences  particu- 
lières qui  lui  ont  réulîî  dans  la  partie 
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phyfique  de  cette  même  éducation,  ôc 
elles  leront  de  la  plus  grande  utilité 
pour  éclairer  les  meres  dans  beaucoup 
de  détails  eirentiels  des  foins  & des 
attentions  que  demande  le  premier  âge 
des  enfans.  “ Je  n’ai  pas  cru  , dit  dans 
« fa  Préface  ce  refpeftable  ami  de  l’hu- 
« manité , pouvoir  me  difpenfer  d’a- 
vertir  les  Dames  de  la  conduire  qu’il 
» leur  eft  avantageux  de  tenir  depuis 
« l’inftant  de  la  couche  & pendant  le 
» nourriffage  , vu  les  relations  intimes 
« &c  direétes  du  régime  de  la  mere  fur 
» fa  propre  fanté  & fur  celle  de  fon 
»>  nourrilfon.  J’ai  tâché  de  faire  de 
» cette  partie  un  manuel  commode 
» pour  les  meres , dans  lequel , en 
w leur  mettant  fous  les  yeux  un  tableau 
>}  fi  de  le  de  tous  les  états  fuccejjifs  de 
» l* enfance  y je  cherche  à les  prémunir 
» contre  ces  inquiétudes  dangereufes 
» auxquelles  elles  fe  livrent  y fouvent 
M fans  raifon  y dès  que  leurs  enfans 
M crient  un  peu  fort  y ou  paroiffent 
» éprouver  quelque  vive  douleur.  Je 
>»  leur  indique  d’ailleurs  des  procédés 
» fimples  , mais  immanquables  , pour 
M réulîîr  dans  leur  enrreprife  prefque 
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i>  au-delà  de  leurs  efpérances.  Je  peux 
»>  avancer,  en  effet , qu’il  y aura  bien 
JJ  peu  de  meres  qui  ne  foient  étonnées 
JJ  de  leurs  fuccès , parmi  celles  qui 
JJ  voudront  bien  fuivre  avec  exacti- 
jj  tude  une  méthode  que  j’ai  éprouvée 
JJ  fur  mes  propres  enfans  ».  Sur  cette 
feule  annonce,  il  eft  aifé  de  juger  com- 
bien cet  excellent  Ouvrage  peut  être 
intérelfant  pour  une  digne  mere  qui 
entreprend  de  nourrir  elle-même  fes 
enfans.  Tous  les  principes  de  l’Auteur 
font  appuyés  des  refpeétables  autori- 
tés de  l’illuftre  de  Buffon  , du  célébré 
Tilfot,  & d’autres  favans  Médecins  & 
Naturaliftes  , qui  jouiifent  depuis  long- 
tems  de  l’eftime  &:  de  la  confiance  du 
Public  éclairé. 

Je  ne  m’ingérerai  pas  de  décider  s’il 
convient,  comme  l’a  prétendu  M.  Roul- 
feau  , de  coller  , pour  ainfi  dire , fur 
le  fein  d’une  mere  les  yeux  du  gouver* 
neur  qui  doit  diriger  l’éducation  de  fjii 
enfant  j je  laiffe  à gens  plus  hardis  que 
moi , de  ranger  dans  la  clalfe  qui  lui 
convient  une  idée  fi  finguliere.  Pénétré 
d’admiration  pour  les  talens  de  ce  cé- 
lébré Ecrivain  , qui  a mérité  à tant 
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d’autres  égards  de  juftes  applaudiffe- 
mens  , je  ne  crois  point  manquer  à fa 
mémoire  en  refufant  mon  fuffrage  au 
gouverneur  d’Emile. 

Une  mere  tendre  , vertueufe  , inf- 
truite  , laborieufe  , maîtrelfe  de  fes 
pallions  , voilà  le  meilleur  & le  plus 
îûr  gouverneur  qui  puilfe  diriger  & 
conduire  réducation  morale  d’un  en- 
fant , quel  que  foit  Ton  fexe.  Le  pere 
y eft  fans  doute  aulli  intéreiré  que  la 
mere  , doit  conféquemment  y coo- 
pérer i mais , principalement  pour  le 
premier  âge  , que  ce  ne  foit  jamais 
que  par  fes  foins  & fes  confeils  \ qu’il 
ait  même  allez  de  raifon  pour  les  fu- 
bordonner  toujours  à l’expérience  de 
cette  mere  , qui , avec  les  qualités  que 
je  viens  de  lui  fuppofer , doit  être  cen- 
lee  voir  de  plus  près  que  lui  l’humeur 
dominante  , le  caraébere  , le  tempéra- 
ment de  fon  enfant.  Si  malheureufe- 
ment  il  vient  à vouloir  ufer  d’autorité 
pour  exiger  que  fes  fantaifies  foient 
fuivies , tout  eft  perdu.  La  mere  ainft 
contrariée  , ne  pourra  plus  avoir  à fui- 
vre  de  méthode  fixe  , & l’enfant  donc 
les  fenfations  commenceront  par  de-5 
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grés  à fe  développer , en  aura  fuffilam- 
ment  pour  s’appercevoir  de  la  défu- 
nion  , &:  en  prendre  les  imprelïions 
qui  fe  trouveront  les  plus  favorables  à 
fes  petits  caprices.  Que  fera-ce ii,  dans 
ces  débats , il  fe  mêle  de  rhumeur , de 
la  colere  , de  lemportement  ? Pour- 
quoi tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
maniéré  d’élever  les  eiifans  n’ont-ils 
qu’une  voix  pour  recommander  d’éloi- 
gner d’eux  , même  dans  le  plus  bas- 
âge  , tous  gens  capables  de  les  agacer , 
de  les  irriter  , de  les  impatienter  , de 
faire  en  leur  préfence  mille  grimaces, 
mille  lingeries  contraires  à l’honnêteté 
& à la  décence  ? Ils  n’ont  alfurément 
eu  d’autre  motif  que  de  préferver  les 
tendres  fibres  de  ces  enfans  des  fu- 
neftes  imprelïions  qu’elles  en  peuvent 
retenir  \ imprelïions  qui , fi  elles  ne 
font  point  déracinées  à tems , les  ren- 
dront par  la  fuite  , & pour  toute  la 
durée  de  leur  exiftence  , hargneux , 
coleres , impatiens  , indociles  , infou- 
cians. 

Je  dois  m'attendre  qu’on  trouvera 
dans  tous  les  préceptes  que  j’ai  juf- 
qu’ici  propofés  , trop  de  peines , trop 


des  Enfans  des  deux  fexes.  95 

U embarras  , trop  d’airujettiiremenc 
pour  des  femmes , fur-tout  pour  celles 
qui , par  état , ou  par  leur  fortune  , 
tiennent  à ce  qu’on  appelle  le  grand 
monde.  Je  ne  m’occuperai  pas  ici  à 
faire  aucune  diftinétion  ; je  me  borne 
à prier  de  fiire  attention  que  je  ne 
parle  que  pour  des  meres  tendres , 
vertueufes  , inftruites  , laborieufes  , 
maîtrelfes  de  leurs  pallions , & je  fuis 
perfuadé  qu’il  s’en  rencontrera  de  tel- 
les dans  tous  les  états  , dans  toutes  les 
conditions.  Celles  qui  ne  fe  trouveront 
pas  fufKfamment  douées  de  toutes  ces 
heureufes  qualités  , ou  ne  fe  foumet- 
tront  point  à mes  confeils,  ou  ne  crain- 
dront point  d’en  enfreindre  une  partie  : 
mais  lailfons  avec  confiance  au  tems  , 
& fur-tout  à l’attrait  fi  puifiant  de 
l’imitation , le  foin  d’amener  par  de- 
grés la  révolution  générale  des  efprits  , 
en  faveur  de  la  meilleure  éducation 
poflible  des  enfans. 

Je  ne  ceflerai  point  de  le  répéter  : 
attachons-nous  à infpirer  aux  femmes 
la  noble  réfolution  d’allaiter  & d’élever 
elles-mcmes  leurs  enfâns  : attachons- 
nous  à rendre  les  filles  de  la  génération 
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préfente  , vertueufes  , fortes  cou- 
rageufes , attachons-nous  à leur  don- 
ner le  goût  de  l’étude , & des  occu- 
pations folides  Sc  utiles  -,  attachons- 
nous  à leur  infpirer  un  jufte  mépris 
pour  tout  ce  qui  tient  à l’oiliveté  , à 
la  mollelfe  , à la  coquetterie , & lorf- 
qu’enrichies  de  ces  heureufes  difpofi- 
tions  , elles  viendront  à s’engager  dans 
les  liens  de  l’hymen  , toutes , à l’envi , 
s'empreircront  de  copier  les  meilleurs 
modèles  qui  les  auront  précédées  , & 
fe  montreront  jaloufes  d’en  fervir  elles- 
mêmes  aux  générations  fui  vantes. 

Afin  d’éviter  aux  meres  qui  ne  fe- 
roient  pas  à portée  de  fe  procurer  tous 
les  principaux  que  je  leur  recommande 
de  confulter  , les  regrets  de  cette  pri- 
vation , je  vais  leur  extraire  un  abrégé 
fuccinét  de  ce  qu’elles  y pourroient 
trouver  de  plus  elTcntiel.  Ce  fera  à elles 
-à  y ajourer  tous  les  raifonnemens  que 
leur  expérience  particulière  les  mettra 
en  état  de  faire. 

Chryfippe  , l’un  des  plus  fages  Phi- 
lofophes  de  la  Grece,  louhaitoit  « qu’à 
»>  une  fanté  robufte , & aux  mœurs  les 
»>  plus  pures  , une  nourrice  joignît 

« quelque 
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J»  quelque  peu  de  fcience  ».  Et  Quin- 
tilien  vouloir  “ qu’au  moins  une  nour- 
» rice  eût  un  bon  accent , pour  ne 
» pas  en  donner  un  mauvais  à fou 
» nourriiron  ». 

M.  Roulfeau  , malgré  les  idées  fin- 
gulieres  qui  abondent  dans  Tes  Ecrits  , 
elt , à mon  gré , un  de  ceux  qui  ont 
donné  les  plus  excellens  avis  aux  me- 
■ tes  qui  ont  le  courage  de  nourrir  &: 
îi’élever  elles-mêmes  leurs  enfans. 

“ Dans  le  commencement  de  la  vie , 
» a-t-il  dit  J où  la  mémoire  & l’ima- 
« gination  font  encore  inactives,  l’en- 
« faut  n’eft  attentif  qu’à  ce  qui  alïccle 
« aduellement  fes  fens.  Ses  fenfations 
” étant  donc  les  premiers  matériaux 
" de  fes  connoifTances  , les  lui  offrir 
I-  « dans  un  ordre  convenable  , c’eft 
« préparer  fa  mémoire  à les  fournir 
un  jour  dans  le  même  ordre  à Êdii 
entendement.  Mais  comme  il  n’eft 
attentif  qu’à  fes  fenfations , il  fufEt 
»’  de  lui  montrer  d’abord  bien  diftinç- 
tement  la  liaifon  de  ces  mêmes  fen- 
'3»  plions  avec  les  objets  qui  lés  cau- 
'îj  fent.  Il  veut  tout  toucher , tout  ma- 
nier.  Ne  vous  oppofez  point  à cette 
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inquiétude  -,  elle  lui  Tuggere  un  ap- 
sj  ptentiiîage  ttès-neceiraire.  C en;  ainli 
qull  apprend  à feiitir  la  chaleur , le 
w froid , la  dureté  , la  mollelle  , la 
j5  pefanteur  , la  légéreté  des  corps  , a 
« juger  de  leur  grandeur  J de  leur  ri- 
« gure  & de  toutes  leurs  qualités  len- 
« libles  •,  en  regardant , palpant , ecou- 
tant , fur-tout  en  comparant  la  vue 
« au  toucher,  en  eftimant  al  œil  la 
„ fenfation  qu’ils  feroient  fous  les 
doigts....  Loin  d’avoir  des  forces 
« fuperflues  , les  enfans  n en  ont  pas 
,,  meme  de  fuffifantes  pour  tout  ce 
« que  leur  demande  la  nature.  11  tant 
„ donc  leur  lailTet  l’ufage  ^^joutes 
celles  quelle  leur  aonne  , & dom 
» ils  ne  fauroienc  abufer.  Il  faut  les 
aider  & fuppléer  à ce  qui 
» que , fuit  en  intelligence  , 

„ force , dans  tout  ce  qui  ell;  du  befom 
„ phyfique.  U faut , dans  les  fecours 
qu’on  leur  donne  , fe  borner  uiii- 
„ quement  à l’utile  reel . fans  rien  ac- 
„ corder  à la  fantaifie  ; car  la  fantaifie 
„ ne  les  tourraenteta  pas  quand  on  ne 
„ l’aura  pas  laiffé  naître,  attendu  qu  elle 
i,  a eft  pas  de  la  nature.  Il  fout  enfin 
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» étudier  avec  foin  leur  langage  & leurs 
V lignes  , afin  que  dans  cet  âge  où  ils 
« ne  faveur  pas  dilîîmuler , on  diftin- 
» gue  dans  leurs  délirs  ce  qui  vient 
« immédiatement  de  la  nature  , & ce 
» qui  vient  du  caprice  & de  la  fail- 
li taifie Les  premières  pleurs  d'un 

JJ  enfant  font  des  prières  : fi  on  n’y 
JJ  prend  garde  , elles  deviennent  bien- 
» tôt  des  ordres  -,  ils  commencent  par 
JJ  fe  faire  alïifter , ils  finilfent  par  fe 
JJ  faire  fervir.  Ainfi  , de  leur  propre 
JJ  foiblelfe,  d’où  vient  d’abord  le  fenti- 
jj  ment  de  leur  dépendance  , naît  en- 
jj  fuite  l’idée  de  l’empire  & de  la  do- 
jj  mination.  Mais  cette  idée  étant 
JJ  moins  excitée  par  leurs  befoins  que 
»j  par  nos  fervices  , ici  commencent  à 
JJ  fe  faire  appercevoir  les  effets  mo- 
jj  taux  dont  la  caufe  immédiate  n’eft 
JJ  pas  dans  la  nature  , ôc  l’on  voit  déjà 
JJ  pourquoi  , dès  ce  premier  âge  , il 
JJ  importe  de  s’attacher  à démêler  l’in- 
JJ  tention  fecrete  que  diète  le  gefte  ou 
JJ  le  cri  d’un  enfant. . . . Quand  l’en- 
jj  fant  rend  la  main  , avec  effort , fans 
JJ  rien  dire , il  croit  atteindre  à l’ob- 
»j  jet , parce  qu’il  n’en  eftime  pas  la 
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diftance  j il  eft  dans  Terreur  : mais 
s>  quand  il  Te  plaint  & crie  en  tendant 

la  main  , alors  il  ne  s’abufe  plus  fur 
JJ  la  diftance  j il  commande  à Tobjet 
JJ  de  s’approcher  , ou  à vous  de  le  lui 
oj  apporter.  Dans  le  premier  cas , por- 
jj  tez-lc  à Tobjet  lentement  &:  à petits 
JJ  pas  j dans  le  fécond  , ne  faites  pas 
JJ  ieulement  lemblant  de  Tentendre  : 
JJ  plus  il  criera,  moins  vous  devez  Té- 
jj  coûter...  Les  premières  fenfations  des 
JJ  enfans  (ont  purement  affeétives  ; ils 
JJ  n’appcrçoivent  que  le  plaiftr  & la 
JJ  douleur.  Ne  pouvant  ni  marcher,  ni 
JJ  faiftr , ils  ont  befoin  de  beaucoup 
JJ  de  tems  pour  fe  former  peu  à peu 
JJ  les  fenfations  repréfentatives  , qui 
JJ  leur  montrent  les  objets  hors  d’eux- 
jj  mêmes.  Mais  en  attendant  que  ces 
JJ  objets  s’étendent , s’éloignent,  pour 
3j  ainft  dire  , de  leurs  yeux  , pren- 
9>  nent  pour  eux  des  dimenftons  & des 
jLj  figures  , le  retour  fréquent  des  fen- 
jj  fations  affectives  commence  à les 
JJ  foumettre  à Tempire  de  l’habitude. 
JJ  On  voit , par  exemple , leurs  yeux 
JJ  fe  tourner  fans  celfe  vers  la  lumière, 
U & fl  elle  leur  vient  de  côté,  prendre 
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n inrenfiblement  cette  direétion  : aulli 
M c’eft  une  raifon  pour  laquelle  ou 
n doit  leur  oppofer  le  vifage  dircéte- 
« ment  au  jour  , de  peur  qu’ils  ne 
5>  s’accoutument  à regarder  de  travers 
JJ  & qu’ils  ne  deviennent  louches. . . . 
U La  feule  habitude  qu’on  doit  lailfer 
J»  prendre  à un  enfant  , eft  de  n’en 
M contrader  aucune. . . . Habituez  les 
JJ  enfans  de  bonne  heure  aux  téne- 
jj  bres  , autrement  ils  pleurent  &c 
JJ  crient  fitôt  qu’ils  fe  trouvent  à l’obf- 
jj  curité. . . . Dès  qu’un  enfant  com- 
jj  mencc  à diftihguer  les  objets , ap- 
jj  pliquez-vous  d’abord  à mettre  du 
JJ  choix  dans  ceux  que  vous  lui  mon- 
JJ  trez  -,  mais  peu  à peu  habituez-le  à 
JJ  en  voir  de  toutes  fortes , fans  en 
JJ  être  affedié. ...  Le  feul  choix  des 
JJ  objets  qu’on  préfente  , & la  façon 
JJ  de  les  préfenter , le  rendront  timide 
JJ  ou  courageux  -,  ainfi  , fi  vous  favez 
JJ  l’accoutumer  par  degrés  à voir  fans 
JJ  effroi  des  araignées  , des  rats , des 
JJ  crapauds , des  ferpens  , des  écre- 
jj  vilfes , & tout  ce  qui  répugne  fi 
JJ  communément  aux  enfans  , il  verra 
M fans  horreur  , étant  grand , tous  les 
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31  infedes  8c  tous  les  animaux  les  plus 
31  difformes  : il  n’y  aura  point  d’ob- 
3)  jets  hideux  8c  difformes  pour  qui 
31  aura  été  accoutumé  des  fa  plus  ten- 
31  dre  enfance  à en  voir  tous  les  jours.... 
33  Voulez- VOUS  habituer  un  enfant  au 
JJ  bruit  des  armes  à feu  ? commencez 
JJ  par  brûler  une  amorce  : cette  flam- 
jj  me  brufque  8c  légère  j cette  efpece 
31  d’éclair  le  réjouit.  Répétez  enfuite  la 
3>  meme  opération  avec  un  peu  plus 
X de  poudre , & par  degrés  , jufqu’à 
JJ  ce  que  l’explofion  excite  alfez  de 
JJ  bruit  pour  frapper  les  oreilles  , in- 
jj  fenfiblement  l’enfant  entendra,  fans 
JJ  la  moindre  émotion  , les  détonna- 
jj  tions  les  plus  terribles  , fur- tout  fl 
JJ  vous  ne  le  prévenez  pas  de  trop 
JJ  bonne  heure  du  danger  polîible  de 
JJ  leurs  effets.  C’efl  en  employant  de 
JJ  pareilles  gradations , lentes  8c  pru- 
jj  demment  ménagées , que  l’on  rend 
JJ  un  enfant  intrépide  à tout , pour 
JJ  toute  la  durée  de  Ton  exiftence  jj. 

Je  n’étendrai  pas  davantage  cet  ex- 
trait. Je  penfe  qu’avec  ce  que  j’ai  dit 
précédemment  , je  n’ai  rien  omis  de 
tout  ce  qui  peut  inftruire  une  tendre 
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ôc  généreufe  mere  qui  défire  ne  neu 
négliger  pour  réuffir  dans  réducation 
de  fes  enfans  , au  moins  pendant  la 
durée  de  leur  allaitement.  Je  me  ré- 
ferve  d’ailleurs  de  puifer  encore  par 
la  fuite  dans  la  même  fource , à me- 
fure  que  les  progrès  de  l’âge  exigeront 
que  l’on  étende  ces  premiers  préceptes. 
Maintenant  voyons  comment  une  di« 
gne  mere  doit  fe  comporter  lorfqu’il 
s’agit  de  févrer  de  Ion  lait  un  enfant  , 
& d’ajouter  à cette  époque  de  fon  édu- 
cation phylique , de  folides  fondemens 
de  fon  éducation  morale. 

J’ai  déjà  prévenu  que  je  ne  m’arrê- 
terai pas  à parler  de  l’éruption  des 
délits^  de  tous  les  divers  accidens  qui 
l’accompagnent , non  plus  que  de  l’âge 
où  il  convient  de  commencer  à ajou- 
ter au  lait  d’une  nourrice  une  nour- 
riture un  peu  plus  folide , ni  des  dif- 
férentes méthodes  pour  la  cortmoferÿ^ 
il  n’y  aura  gueres  de  meres  allez  dé- 
pourvues de  connoilfances  pour  ^ pas 
pouvoir  fc  décider  d’elles-mêmes  fur 
ces  objets,  pour  peu  qu’elles  aient  l’at- 
tention de  conmlter  l’excellent  Ou- 
vrage de  M.  de  Fourcroy.  S’il  ne  leur 
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fuffifoit  pas  J il  n’y  en  auroit  pas  qui 
ne  fuirent  du  moins  à portée  de  con- 
jfulter  des  Gens  de  l’Art , & aujour- 
d’hui furtout , ils  font  trop  éclairés  là- 
delfus  pour  que  l’on  ne  doive  pas  en 
attendre  les  plus  folides  & les  plus  falu- 
taires  avis. 

Je  fuppofe  donc  qu’un  enfant  a tetté 
avec  fuccès  pendant  douze  à quinze 
mois  le  lait  de  fa  mere  -,  qu’il  a Ces  pre- 
mières dents  j que  fon  eftomac  eft  ac- 
coutumé à la  foupe  , à la  bouillie  , à 
la  panade  , & à toutes  les  autres  efpe- 
ces  de  nourritures  légères  qui  peuvent 
convenir  à cet  âge  j qu’il  commence  à 
le  foutenir  fur  les  jambes  , & à les 
mouvoir  dans  un  équilibre  propor- 
tionné à Ces  forces  ; alors  il  eft  rems 
de  le  févrer , Sc  c’eft  la  mere  qui  doit 
encore  prendre  ce  foin  , Il  elle  veut 
éviter  une  foule  de  dangers  auxquels 
les  enfans  font  expofés  entre  les  mains 
des  mercénaires  qui  font  le  métier  de 
levrai|^es.  C’eft  auflî  à cet  âge  qu’une 
mere  doit  faire  ufage  des  pronoftics 
que  lui  ont  pu  fournir  jufques-là  fes 
obfervations  fur  le  caraétere  & le  tem- 
pérament de  fon  no urriiron, pour  corn- 
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raencer  à s’emparer , pour  ainfi  dire  , 
de  toutes  les  renfations , les  diriger 
pas  à pas  , &c  s’occuper  , avec  toute 
l’aménité  dont  elle  fera  capable  , à je- 
ter dans  fon  ame  les  femences  de  tou- 
tes les  vertus. 

Chez  les  Grecs  , où  une  mere  qui 
auroit  donné  Ton  enfant  à nourrir  à 
une  étrangère  , n’étoit  pas  moins  mé- 
prifée  que  l’étoient  des  femmes  alFez 
dénaturées  pour  expofer  les  leurs  , le 
févragc  étoit  célébré  avec  le  plus  pom- 
peux appareil  & la  plus  grande  joie. 
C’étoit  la  mere  qui  préfidoit  unique- 
ment à cette  fête  de  famille , parce 
qu’elle  étoit  cenfée  y être  la  plus  inté- 
reflee.  Non  - feulement  elle  avoir  fini 
d’allaiter  Ion  enfant  , mais  elle  entroit 
dans  une  nouvelle  carrière  encore  plus 
gloricufe  , puifqu’elle  alloit  donner 
tous  (es  foins  à rendre  ce  même  enfant 
capable  d’honorer  fa  famille  & de  de- 
venir utile  à fa  patrie. 

En  général , à peine  un  enfant  de 
quinze  mois  peut- il  entendre  bien  dif- 
tinéfement  les  differens  fons  de  la  voix, 
comprendre  leur  valeur  , & encore 
moins  imiter  les  articulations  des  mots 
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qu’on  lui  prononce.  Ces  difficulrés  ne 
doivent  pas  cependant  empêcher  qu’on 
ne  lui  parle  fouvent  j mais  il  faut  avoir 
attention  de  mettre  toujours  le  plus 
de  gaieté  qu’il  eft  poffible  , tant  dans 
l’accent , que  dans  le  gefte  qui  l’ac- 
compagne , & , dans  les  commence- 
mens  (ur-tout  , lui  prononcer  nette- 
ment & fouvent  les  mors  que  l’on  dé- 
lire qu’il  répété , mais  lui  mettre  en 
même  tems  devant  les  yeux  quel- 
ques objets  fenfibles  que  l’on  falïe 
rapporter  à ces  mêmes  mots,  afin  que 
l’intérêt  qu’il  y pourra  prendre  aide  à 
les  imprimer  infenliblement  dans  fa 
mémoire. 

Prenons  encore  M.  Rouifeau  pour 
guide  fur  cet  important  objet.  “ Sou- 
» vent , dit-il , on  fe  prelfe  trop  de 
« faire  parler  les  enfans  , comme  lî 
» l’on  avoir  peur  qu’ils  n’apprennent 
ï>  pas  à parler  d’eux- mêmes.  C’eft:  un 
grand  abus  , car  cet  emprelfement 
« indiferet  produk  un  effet  direéte- 
>5  ment  contraire  à celui  qu’on  cher- 
che  ; ils  en  parlent  plus  tard  de  plus 
M confufément.  L’attention  extrême 
» qu’on  donne  à ce  qu’ils  veulent  dire. 
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»>  les  difpenfe  de  bien  articuler , &c 
U comme  ils  daignent  à peine  ouvrir 
« la  bouche  , beaucoup  d’entr’eux  en 
« confervent  toute  leur  vie  un  vice 
« de  prononciation  & un  parler  con- 
fus,  qui  les  rendent  prefque  inin- 
w telligibles. . . . Quand  on  les  laiïfe 
» aller  d’eux  - mêmes  , ils  s’exercent 
« d’abord  aux  fyllabes  les  plus  faciles 
« à prononcer  , & y joignant  peu  à 
w peu  quelque  fignification  qui  fe  fait 
« entendre  par  leurs  geftes , ils  vous 
« donnent  leurs  mots  avant  de  rece-r 
voir  les  vôtres  , ce  qui  fait  qu’ils  ne 
reçoivent  ceux-ci  qu’après  les  avoir 
» entendus 

Le  maître  le  plus  fur  pour  appren- 
dre à parler  à un  enfant , eft  la  mere 
qui  l’a  nourri , parce  qu’à  chaque  inl- 
tant  du  jour  elle  eft  à portée  de  lui 
donner  des  leçons  Sc  de  les  lui  faire 
goûter.  Qu’il  eft  donc  à délirer  qu.& 
cette  mere  fe  trouve  inftruite  de  fa 
langue  dans  toute  la  pureté  , & qu’elle 
ait  outre  cela  le  talent  d’une  exaéte  ôc 
belle  prononciation  ! Qu’il  eft  égale- 
ment à delirer  que  la  jeune  gouver- 
nante qui  doit  la  féconder  , polfede 
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ces  mêmes  qualités  , ou  s’applique  avec 
ardeur  à les  acquérir  ! Avec  ces  avan- 
tages , une  mere  formera  fon  enfant 
de  bonne  heure  à parler  dans  les  meil- 
leurs principes  ^ elle  s’evitera  de  plus 
la  difgrace  de  lui  faire  palier  par  la 
fuite  un  rems  précieux  à les  etudier 
fous  des  Maîtres  quelquefois  fi  incer- 
tains eux-mêmes  de  leur  fcience , qu’ils 
ne  peuvent  en  tranfmettre  aux  éleves 
qu’on  leur  confie,  qu’une  bien  hnpar- 
faite  , mais  au  prix  de  beaucoup  de 
travaux  &:  d’ennuis  qui  ne  peuvent 
manquer  de  prendre  fur  le  phyfique 
des  enfans.  il  eft  vrai  que  les  meres 
capables  d’entreprendre  cet  enfeigne- 
ment  fe  rencontreront  peut-être  au- 
jourd’hui bien  rarement  : c’eft:  un  mal- 
heur qui  tient  à l’éducation  aéliielle 
des  filles  , mais  qui  démontre  de  plus 
en  plus  combien  il  eft  important  de  la 
leur  donner  plus  parfiiite. 

Tendres  mgres , qui  avez  le  bon- 
heur de  vous  voir  en  état  de  vous  paf- 
fer  de  fecours  pour  enfeigner  vos  en- 
-fans  dans  leur  bas  - âge  , à Dieu  ne 
plaifc  que  je  cherche  à vous  rendre 
efclaves  de  vos  fbnélions  , au  point 
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d’exiger  que  vous  foyez  aufli  affidues 
auprès  d’eux  pendant  leur  lévrage  , 
que  vous  avez  dû  l’être  pendant  leur 
allaitement  ! Vous  pouvez  fans  doute 
vous  repofer  fur  votre  gouvernante 
de  confiance  pour  vous  aider  dans  une 
infinité  de  détails  , pour  vous  fuppleer 
dans  les  abfences  qu’occafionnerontvos 
autres  occupations , & meme  vos  amu- 
femens  : mais  , j’en  appelle  a vous- 
mêmes  , avec  quels  foins,  avec  quelles 
précautions  ne  devez  - vous  pas  vous 
être  attachées  à la  choifir  , fur-tout  du 
côté  des  mœury  , des  connoilfances  , 
de  l’intelligence  , & des  qualités  du 
cœur  necelfaires  pour  un  pareil  em- 
ploi ! Et  encore  , li  vous  avez  eu  le 
bonheur  de  réullîr  dans  ce  choix , quel- 
que confiance  que  vous  ayez  lieu  d a- 
vqir  en  elle , ne  négligez  pas  de  remet- 
tre la  main  à l’œuvre  plulieurs  fois 
chaque  jour  , afin  d’épier  tout  ce  qui 
pourroit  s’être  glilEé  de  contraire  à la 
fagefTe  de  vos  vues  , & le  corriger  au 
plus  vite  , en  donnant  tous  les  avis , 
tous  les  confeils  , & roême  toutes  les 
inftruélions  que  vous  (croirez  conve- 
nables. Trouverez-vous  ces  foins,  ces 
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attentions  trop  pénibles  î Je  ne  le  peiife 
pas,  fi  vous  êtes  vraiment  telles  que 
je  l'ai  fuppofé  , lorfque  je  vous  ai  pro- 
pofé  de  vous  livrer  avec  courage  aux 
fonctions  de  votre  état. 

Pour  vous  , meres  qui  n’avez  pas 
eu  l'avantage  d’une  éducation  qui  vous 
mette  en  état  de  remplir  fans  fecours 
celle  de  vos  enfans  , votre  travail  fera 
fans  contredit  plus  difficile  j mais  ne 
vous  découragez  pas  : avec  la  noble 
ambition  de  reulfir  , & une  applica- 
tion conftamment  foutenue,  vous  vous 
rendrez  capables  de  la  luivre  à votre 
farisfattion.  Etudiez  fous  de  bons  Maî- 
tres les  principes  de  votre  Langue  & 
d’une  bonne  prononciation  \ lifez  avec 
goût  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  pour  l’inftruétion  des  meres  , & 
placez  dans  votre  mémoire  leurs  meil- 
leurs préceptes.  Du  refte  , n épargnez 
rien  pour  vous  attacher  d’excellentes 
gouvernantes  , capables  de  vous  fup- 
pléer  dans  toutes  les  parties  où  vous 
vous  reconnoîtrez  encore  trop  foibles. 
Si  elles  font  véritablement  inftruites  , 
vous  y gagnerez  , outre  l’avantage  de 
réuflir  dans  votre  eutreprife  , celui 
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d’apprendre  bien  des  détails  que  vous 
auriez  peut-être  ignorés  ^ lî  vous  aviez 
été  réduites  à vos  feuls  talens. 

C’eft  dès  les  premiers  momens  du 
févrage  qu’il  faut  fe  faire  un  plan  fixe 
de  conduire  pour  la  nourriture  , l’ha- 
billement  & l’inflruftiop  d’un  enfant, 
& regler  Ces  récréations  , c’eft-à-dire  , 
les  petits  exercices  à fa  portée  qu’il 
convient  de  lui  faire  prendre , & aux- 
quels il  faut  le  livrer  fouvent  chaque 
jour. 

La  nourriture  doit  être  proportion- 
née à la  force  de  fon  eftomac  ; & qui 
peut  mieux  la  connoître  que  cette  ten- 
dre mere  qui  jufques-là  en  a fait  une 
étude  aflidue  ? Pour  ce  qui  eft  de  la 
qualité  des  alimens  , tous  les  Gens  de 
l’Art  femblent  s’accorder  pour  défen- 
dre , au  moins  jufqu’à  trois  ou  quatre 
ans  , l’ufage  des  viandes  bouillies  ou 
rôties  , & ne  preferire  que  des  foupes, 
des  panades  , du  riz  , Sc  du  pain  bien 
cuit,  mais  fec,  ou  que  l’on  permette 
feulement  à l’enfant  de  tremper  dans 
du  lait  non  bouilli.  Ils  défendent  ab- 
folument  toute  efpece  de  pâtilferies , 
de  fucreries  & de  fruits  cruds , & en 
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démontrent  les  pernicieux  effets.  Ils 
ne  veulent  pas  non  plus  que  les  en- 
fans  en  bas  âge  ufent  d’autre  boilfon 
que  de  l’eau  pure  , bien  limpide  & de 
bonne  fource  ; mais  pour  le  vin  & 
toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  , ils  les 
regardent  comme  de  dangereux  poi- 
fons  pour  des  enfans;  En  effet  , on 
voit  chez  les  anciens  qu’ils  en  éten- 
doient  l’abflinence  bien  plus  loin  que 
nous , puifqu’ils  n’en  permettoient  l’ii- 
fage  que  quand  on  avoit  atteint  l’âge 
viril.  Ce  régime  paroîtra  fans  doute 
trop  auflere  à bien  des  meres  , vu  la 
conduite  toute  oppofée  qu’elles  tien- 
nent fi  communément  aujourd’hui  j 
mais  leur  foiblelfe  doit-elle,  fous  lemaf- 
que  de  la  tendrelfe,  l’emporter  fur  des 
avis  unanimement  didtés  par  des  gens 
éclairés , & appuyés  de  l’expérience  de 
tous  les  teins  ? Comment  appaifer  , 
diront  elles  , des  enfans  qui  défireront 
& demanderont  à grands  cris  routes 
ces  chofes  ? La  réponfe  eft  fimple. 
Lorfqu’elles  prennent  leurs  repas  , 
qu’elles  aient  l’attention  d’en  tenir  leurs 
enfans  éloignés , afin  qu’ils  ne  connoif- 
fciit  que  le  plus  tard  qu’il  fe  pourra 
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tous  les  alimens  recherchés  , mais  nui- 
hbles  pour  eux , doue  on  les  prive 
que  l’on  fe  garde  également  de  les  pro- 
mener, fous  quelque  pretexte  que  ce 
puilfe  être  , ni  dans  les  cuifines  , ni 
dans  tous  autres  lieux  deftines  aux  re- 
pas des  domelHques.  Si  ces  précautions 
peuvent  réullir , ce  fera  toujours  beau- 
coup de  gagné  j & h 1 enfant  vient , 
après  cela , à découvrir  dans  des  mains 
étrangères  quelqu’une  des  chofes  qui 
lui  font  refufées , ôc  qui  irrite  fes  dehrs, 
il  faudra  bien  en  venir  aux  refus , & les 
ioutenir  avec  conftance , mais  toujours 
en  y mêlant  autant  de  gaite  qu  il  fera  pof- 
fible.  Rien  n’eft  plus  inutile  , rien  n’eft 
plus  pernicieux  que  d’exciter  1 appétit 
des  enfans , hors  de  leurs  repas , par 
tous  ces  rafinemens  de  friandife  que 
notre  luxe  a fi  fort  diverfifies  & mul- 
tipliés. « Si  c’eft  la  faim  , dit  Lock , 
« & non  la  friandife  , qui  les  follicite 
» à manger  , ils  mangeront  bien  le 
» pain  fec  -,  & s’ils  n’ont  point  faim  , 
» il  n’eft  pas  nécelfaire  qu  ils  man- 
» gent  »j. 

Au  lieu  de  tous  ces  contes  imbecilles 
de  fééries , de  revenans  , de  foi-ciers  , 
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de  loups-garoux , de  bêtes  carnacieres , 
& de  tous  ces  événemens  effrayans 
dont  tant  de  petes  & de  meres , tant 
de  gouvernantes  d’autres  domefti- 
ques  s’étudient  à remplir  l’efprit  des 
enfans  , quel  inconvénient  y auroit-il 
d’en  fubftituer  où  il  ne  feroit  queftioii 
que  d’accidens  , que  l’on  aflederoit 
mêmç  d’exagérer  , arrivés  à des  enfans 
pour  avoir  ufé  de  tous  les  alimens  & 
de  toutes  les  boiffons  dont  il  eft  inté- 
relfant  de  les  priver  ? Ces  innocentes 
rufes  ne  coûteroient  fûrement  pas  beau- 
coup à une  mere  éclairée  & attentive  j 
mais  fi  elle  n’a  pas  en  même  tems  l’at- 
tention de  recommander  , fous  les  pei- 
nes les  plus  féveres  , à tous  fes  do- 
meftiques  d’entrer  dans  fes  vues , & 
de  ne  rien  faire  qui  puilfe  les  contra- 
rier , elle  doit  s’attendre  que  les  moin- 
dres infractions  lui  cauferont  de  gran- 
des peines.  Au  furplus  , il  ne  feroit 
pas  polîible  d’épuifer  cette  matière  j 
mille  différentes  circonftances  peuvent 
amener  une  infinité  de  cas  différens  , 
que  la  fagelfe  & l’intelligence  des  me- 
res peuvent  feules  réfoudre  ; mais  il 
eft  toujours  certain  qu’un  enfant  élevé: 
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dans  les  principes  dont  je  propofe  Ti- 
dée  , ne  fera  jamais  vidiime  , ni  de  fes 
appétits  , ni  des  foiblelfes  de  ceux  qui 
Tentourent , & que  , content  de  fa 
nourriture  nécelfaire  , il  ne  cherchera 
pas , étant  plus  grand  , à étendre  fes 
défirs  fur  dec  alimpna,  r»n  fnperflus  , 
ou  mal-fains. 

M.  Roulfeau  a donné  de  fi  excellens 
confeils  fur  l'habillement  des  enfans , 
que  je  ne  peux  me  refufer  de  le  citer 
encore  ici. 

“ En  général , dit  il , on  habille  trop 
» les  enfans  , & fur-tout  pendant  le 
j>  premier  âge.  Il  faudroit  plutôt  les 
» endurcir  au  froid  qu’au  chaud.  Le 
« grand  froid  ne  les  incommode  jamais 
« quand  on  fait  les  y accoutumer  de 
« bonne  heure  \ mais  le  tilEu  de  leur 
3>  peau , trop  tendre  tSc  trop  lâche  en- 
« core , lailfant  un  trop  libre  palfage 
« à la  tranfpiration  , les  livre  par  l’ex- 
trême  chaleur  à un  épuifement  iné- 
»j  vitable.  D’ailleurs , il  paroît  confiant, 
« par  la  comparaifon  des  Peuples  du 
« Midi  avec  ceux  du  Nord  , qu’on  fe 
rend  plus  robufie  en  fupportant 
a l’excès  du  froid,  que  l’excès  de  la 
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JJ  chaleur.  Cependant , à mefure  que 
JJ  l’enfant  grandit  & que  fes  fibres  fe 
3)  fortifient,  que  cela  ne  vous  empê- 
jj  che  pas  de  l’accoutumer  peu  à peu 
JJ  à braver  les  rayons  du  foleil  ■,  vous 
>j  l’endurcirez  fans  danger  aux  ardeurs 
JJ  de  lazône  torride...  Les  membres  d’un 
J»  corps  qui  croît , doivent  être  tous  au 
JJ  large  dans  leur  vêtement  j rien  ne 
J»  doit  gêner  leur  mouvement  ni  leur 
JJ  accroilfement  j rien  de  trop  jufte  , 
JJ  rien  qui  colle  au  corps  , point  de 
JJ  ligatures.  L’habillement  François  , 
JJ  gênant  & mal-fain  pour  les  hommes, 
JJ  efl: pernicieux,  fur- tout  aux  enfans,... 
JJ  L’habillement  à la  huffard  , ou  en 
JJ  matelot , loin  de  remédier  à cet  in- 
j>  convénient  , l’augmente  , âc  pour 
JJ  fauver  aux  enfans  quelques  ligatu- 
jj  res  , les  prelfe  par  tout  le  corps.  Ce 
J*  qu’il  y a de  mieux  à faire  eft  de  les 
JJ  lailfer  aufii  long-tems  qu’il  eft  polîî- 
ble  en  jaquette  -,  puis  , à la  fuite  , 
JJ  leur  donner  des  vêremens  fort  lar- 
jj  ges  , & ne  fe  point  piquer  de  mar- 
jj  quer  leur  raille,  ce  qui  ne  fert  qu’à 
JJ  les  déformer.  Leurs  defauts  du  corps 
w âc  de  l’efpric  viennent  tous  de  la 
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w même  caufe  : on  les  veut  faire  hom- 
w mes  avant  le  tems. ...  Si  un  enfant 
dont  les  pallions  nailfantes  commen- 
jj  cent  à fe  montrer  , fe  trouvoit  déjà 
JJ  la  tête  alfez  gâtée  pour  fe  plaire  à 
JJ  la  magnificence  des  habits , j’aurois 
JJ  bientôt  fait  de  la  lui  remettre  j j’au- 
jj  fois  foin  que  fes  habits  les  plus  ri- 
jj  ches  fulfent  les  plus  incommodes  ; 
V qu’il  y fût  gêné , toujours  contraint , 
JJ  toujours  alfujetti  de  mille  maniérés: 
JJ  je  ferois  fuir  la  liberté  & la  gaieté 
JJ  devant  fa  magnificence.  S’il  vouloit 
JJ  fe  mêler  aux  jeux  d’autres  enfans 
JJ  plus  fimplemenit  mis  que  lui , je  fe- 
jj  rois  en  forte  que  tout  cefsât , tout 
J»  difparût  à l’inftant.  Enfin  , je  l’en- 
jj  nuyerois  , je  le  ralfafierois  tellement 
JJ  de  fa  petite  vanité  , je  le  rendrois 
JJ  tellement  fot  fous  fon  bel  habit , que 
JJ  j’en  ferois  le  fléau  de  fa  vie , & 
JJ  qu’il  verroit  avec  moins  d’effroi  le 
JJ  plus  noir  cachot  , que  les  apprêts 
JJ  de  cette  belle  parure.  Tant  qu’un 
JJ  enfant  ne  fe  trouve  pas  affervi  à nos 
JJ  préjuges  , être  à fon  aife  &c  libre 
JJ  eft  toujours  fon  premier  défir  : le 
» vêtement  le  plus  Ample , le  plus 
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it  commode  , celui  qui  alTujettit  le 
»>  moins , eft  toujours  le  plus  précieux 
» pour  lui. . . . Je  voudrois  qu'on  pût 
« habituer  un  enfant  à porter  en  hiver 
»j  fes  habits  d’été  , comme  le  font  les 
»)  gens  laborieux.  Cet  ufage  a été  celui 
JJ  du  Chevalier  Newton  pendant  toute 
JJ  fa  vie , il  a vécu  quatre-vingts 
JJ  ans  JJ. 

Quoiqu’il  ne  foit  gueres  polîîble  de 
contredire  des  préceptes  auffi  judi- 
cieux , je  me  permettrai  cependant 
quelques  légères  obfervations. 

M.  Roulfeau  voudroit  qu’on  laiisât 
les  petits  enfans  en  jaquettes  auffi  long- 
tems  qu’il  feroit  poffible.  S’il  a entendu 
par  jaquette  la  robe  dont  on  les  ha- 
billoit  autrefois  , je  penfe  qu’elle  fe- 
roit incommode  , & par  fa  forme,  & 
par  les  jupes  qui  en  faifoient  partie. 
Il  me  paroît  que  l’habillement  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  lévites  , rempli- 
roit  mieux  les  vues  que  l’on  auroit  de 
donner  beaucoup  d’aifance  aux  enfans  , 
& de  légéreté  à leurs  vétemens.  La 
lévite  pourroit  ne  pas  dépalfer  le  gras 
de  la  jambe  pour  les  garçons , &:  tom- 
bçroit  un  peu  plus  bas  pour  les  hiles  > 
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afin  de  pouvoir  à tous  inftans  obfer- 
ver  la  façon  dont , en  marchant  ou  en 
courant,  ils  tournent  leurs  pieds , leurs 
jambes , &c , par  des  leçons  affidues  fur 
cçt  objet , préferver  ces  membres  de 
devenir  cagneux  , défaut  aujourd’hui 
h commun  , lur-tout  chez  les  femmes. 
Si  quelques  perfonnes  fcrupuleufes  , 
ou  attachées  à nos  ridicules  modes  , 
critiquent  cette  idée , & y croient  la 
pudeur  & la  décence  intéreirées , qu’el- 
les me  permettent  de  les  renvoyer  à 
ce  que  les  Hiftoriens  nous  ont  appris 
de  l’habillement  de  ces  fieres  Lacédé- 
moniennes,  chez  qui  ces  vertus  étoient 
alTurément  en  grande  recommanda- 
tion. Ces  lévites  feroient  , en  tout 
tems,  de  fimple  toile,  ou  blanche  ou 
de  couleur  , &c  on  en  cliangeroit  auiÏÏ 
fouvent  qu’il  feroit  nécefifaire  , fans 
beaucoup  de  dépenfe.  L’hiver , une 
doublure  de  laine  pour  les  enfans  dé- 
licats , fufïiroit  pour  les  défendre  de 
la  rigueur  des  trop  grands  froids. 

Je  voudrois  auffi  que , pour  armer 
de  bonne  heure  les  enfans , & fur- 
tout  les  filles , contre  la  vanité  «Sc  la 
coquçtterie  ^ on  renchérît  encore  fuç 
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la  méthode  de  M.  RoulTeau  *,  qu’on 
leur  fît , de  lems  en  tems,  naître  l’en- 
vie d’une  toilette  recherchée  , & que 
les  gens  qui  y feroient  employés  euf- 
fent  le  mot  pour  rendre  la  frifure  & 
toute  la  parure  auffi  douloureufes  qu  il 
feroit  polTible.  Il  eft  aifé  de  juger  des 
cris , des  lamentations  qui  fe  feroient 
entendre.  Alors , qu’une  mere  auroit 
beau  jeu  pour  faire  valoir  tous  les 
avantages  d’une  décente  {implicite  l 
peut-être  même  pourroit-elle  infenll- 
blement  en  venir  à faire , de  ces  cha- 
grinantes parures  , un  inftrument  de 
corredion  qui  profiteroit  beaucoup 
plus  que  ceux  que  l’on  emploie  au- 
jourd'hui , & n’en  auroit  pas  les  in- 
convéniens.  Je  déiirerois  encore  que 
Ton  ne  brufquât  pas  trop  tôt  la  fen- 
fibilité  d’un  enfant  pour  l’accoutumer 
au  froid  i « car  , dit  un  Ecrivain  très- 
„ judicieux , il  ne  faut  pas  forcer  la 
j>  nature  , mais  la  faire  plier  douce- 
» ment».  Or  , l’expérience  journalière 
fufïit  pour  démontrer  que  la  nature 
n’a  pas  préparé  un  nouveau-né  pour 
endurer  la  trop  grande  fraîcheur  de 
l’eau , ^ la  rigueur  d’un  air  trop  froid. 
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Je  voudrois  enfin  qu’on  ne  mît  , ni 
jarretiei'es  pour  arrêter  les  bas  des  en- 
fans  , ni  boucles  à leurs  fouliers.  Une 
chauH'ure  trop  couverte  , ou  trop 
étroite  , ou  pointue  , peut  aulli  leur 
déformer  les  pieds , & y faire  naître 
quantité  de  défauts  qui  deviennent 
très-nuifibles  dans  un  âge  plus  avancé. 

Je  penfe  en  avoir  allez  dit  fur  ce 
qui  regarde  la  nourriture  de  l’habil- 
lement  des  entans  en  bas-âge.  L’ex- 
perience  en  apprendra  plus  à des  me- 
res  intelligentes  , que  ne  le  pourroient 
faire  les  Traités  les  plus  volumineux. 
Palî'ons  maintenant  aux  premières  inf- 
rruedions  , qui , comme  'nous  l’avons 
annoncé  , doivent  tenir  un  rang  bien 
elfentiel  dans  la  première  éducation. 

Dans  le  premier  âge  , c’efl-à-dire  , 
depuis  la  naiiîance  julqu’à  trois  ou 
quatre  ans  , où  le  cœur  d’un  enfant 
ne  lent  encore  que  confufément , on 
ne  peut  que  le  borner  à lui  taire  imi- 
ter ce  dont  on  veut  lui  donner  l’ha- 
bitude, en  attendant  qu’il  le  puiiîc 
'faire  par  difeernement  , par  goût  de 
par  amour. 

On  entend  dire  tous  les  jours  à nos 
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Philofophes  modernes , que  l’homme 
ell  ne  libre  , & qu’on  ne  doit  pas  abu- 
1er  de  la  foiblelle  de  Ion  enfance  pour 
l’accoutumer  à plier  fous  le  joug  de 
l’habitude.  Vains  propos  1 Si  un  en- 
fant n’eft  point  drelfe  dès  fon  plus  bas- 
âge  à ne  prendre  que  de  bonnes  ha- 
bitudes, ne  lera-t-il  pas  très-pollîble. 
qu’il  n’en  prenne  que  de  mauvaifes  ? 
Or , étant  avoué  de  tout  le  monde  que 
l’habitude  eft  une  fécondé  nature,  n’eft- 
il  pas  certain  que  H celle  qui  porte  au 
bien  peut  corriger  les  plus  grands  dé- 
fauts , même  jufqu’à  ceux  du  tempé- 
rament -,  par  le  même  principe , il  doit 
être  également  vrai  que  dès  que  le  vice 
a eu  le  tems  de  s’enraciner  , il  eft 
bien  à craindre  que  cette  habitude  ne 
rende  inutiles  tous  les  moyens  que 
l’on  emploiera  pour  le  détruire. 

Fuyez , o tendres  meres , les  erreurs 
de  cette  dangereufe  philofophie  qui 
fait  aujourd’hui  tant  de  ravages  dans 
nos  mœurs  ! N’hélitez  point  d’infpirer 
à vos  enfans  l’amour  du  bien  , même 
avant  qu’ils  foient  capables  de  raifoii- 
ner  fur  ce  que  vous  exigez  d’eux  ; 
mais  faites-le  avec  tant  de  tendrelfe , 
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avec  tant  d’aménité,  avec  une  patien- 
ce Il  conftante  , que  vqus  puilliez  leuc 
faire  goûter  vos  volontés  , avant  qu’ils 
foient  en  état  de  comprendre  que  ce 
que  vous  leur  prelcrivez  deviendra  un 
devoir  fous  l’empire  de  la  raifon. 

Je  trouve  , dit  Montagne  , que 
w nos  plus  grands  vices  prennent  leur 
« pli  dès  notre  plus  tendre  enfance. 
j>  C’eft  palfe  teins  aux  meres  de  voir 
» un  enfant  tordre  le  col  à un  poulet, 
M ôc  s’ébattre  à bleirer  un  chien  ou 
« un  chat  -,  & tel  pere  ell  fi  fot  de 
» prendre  à bon  augure  d’une  ame 
» martiale  , quand  il  voit  fon  lîls  gour- 
« mer  injurieufement  un  payfan  , ou 
» un  laquais  qui  ne  fe  d.iend  point , 
» & à gentillelfe  quand  il  le  voit  af- 
» fîner  fon  compagnon  par  quelque 
*•  malicieufe  déloyauté  & tromperie, 
>î  Ce  font  pourtant  les  vraies  femen- 
t}  ces  Ik  racines  de  la  tyrannie,  de  la 
JJ  trahifon  : elles  fe  germent  là  , & 
JJ  s’élèvent  après  gaillardement  , & 
JJ  profitent  à force  entre  les  mains  de 
JJ  la  coutume».  E fiais , l.  i , ch. 

Ce  célébré  Ecriv^ain  a mérité  un  rang 
diftingué  parmi  les  grands  hommes  qui 
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ont  illuflré  le  dix-repticme  ficclc.  L’ou 
voit  cependant  combien  il  penl'oit  d.f- 
féremment  de  tous  ces  prétendus  l^hi- 
lofophes  qui  afpirent  aujourd’hui  avec 
tant  d’acharnement  à répandre  lur  tout, 
le  genre  humain  le  poilon  de  leurs 
erreurs. 

Qu’un  pere  & une  mere  chérilfenr 
leurs  enfans  , il  n’y  a rien  que  de  très- 
naturel  \ mais  qu’ils  pouiî'ent  leur 
amour  pour  eux  jufqu’à  chérir  leurs 
défauts  , jufqu’à  fatisfaire  aveuglement 
leurs  caprices  , leurs  fantailies , leurs 
appétits  déréglés  , c’eft  le  comble  de  la 
démence  , c’eft  fe  préparer  à eux-mc- 
mes , & à leurs  enfans , des  fources 
intarilhibles  de  déshonneur  & d’infi- 
mie.  Toutes  les  ignominieufes  flétri f- 
fures  fous  lefquelles  tant  de  hnnilles 
ont  le  malheur  de  gémir  j n’ont  jamais 
eu  d’autres  caufes.  Réglé  générale , 
les  premiers  penchans  d’un  enfant 
nailTénr  des  premières  imprellîons  qu’il 
reçoit , & fi  malheurculeinent  elles 
portent  au  vice  , fou  cœur  & fou  cf- 
prit  s’en  relTentiront  tant  qu’il  vivra  , 
à moins  qu’on  ne  s’attache  à les  répri- 
mer , CCS  penchans , dès  les  premiers 
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momens  où  ils  Ce  font  appercevoir. 
Que  nos  Philofophes  nous  difent  com- 
ment il  elt  polïîble  d’y  réulîir  fans  gê- 
ner cette  dangereufe  liberté  à laquelle 
ils  prétendent  qu’on  ne  doit  oppofer 
aucun  frein.  Que  l’on  ne  regarde  pas 
comme  bien  difficile  l’étude  du  carac- 
tère & des  premières  inclinations  d’un 
enfant  ! A l’âge  dont  il  s’agit , c’eft-à- 
dire,  dans  la  première  enfance  , il  n’y 
a encore  à craindre  , ni  rufe  , ni  dif- 
fmulation  , qui  puilfcnt  expofer  à 
prendre  le  change.  Que  l’on  luive  en 
cher  , avec  application  , la  phyliono- 
mie  d’un  enfant , il  ell  impolüblc  de 
n’y  pas  appercevoir  combien  Ton  2 me 
a déjà  de  fenlîbilitéj  les  dilferens  mou- 
vemens  , aulîî  rapides  qu’expreffifs , 
qui  s’y  font  remarquer,  annoncent, 
à ne  pouvoir  s’y  tromper,  on  la  joie,  ou 
la  douleur  , ou  la  crainte  , ou  le  dé- 
fit : , en  faifant  attention  à ce  qui 

les  excite  , que  faut-il  de  plus  pour 
prévoir  quels  font  Tes  goûts  & Tes  pen- 
chans , d’où  naîtront  nécelfairement 
par  la  fuite  Tes  inclinations,  foit  pour 
le  bien , foit  pour  le  mal. 

Ce  n’cft  qu’à  l’époque  du  févrage 
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que  le  cahos  de  l’enfance  commence 
ordinairement  à fe  débrouiller.  Aupa- 
ravant , un  enfant  n’efl;  qu’un  peu 
plus  que  ce  qu’il  étoit  dans  le  fein  de 
îi  mere  j mais  à douze  ou  quinze 
mois  , fes  fenfations  l’affeétent , des 
idées  commencent  à s’arranger  dans 
fa  tête  J on  l’entend  balbutier  des  fons 
confus  , on  lui  voit  faire  des  lignes 
pour  les  exprimer  , & alors  on  s’em- 
preflb  de  deviner  ce  qu’ils  veulent 
dire  : mais  raalheureufement , foie  pré- 
cipitation , foit  amour-propre,  on  fait 
fouvent  , dans  cette  efpece  d’inter- 
prétation , de  lourds  contre-fens  qui 
conduifent  à tout  l’oppofé  de  ce  que, 
dans  la  réalité , ces  fons  & ces  lignes 
devroient  faire  entendre.  Je  ne  peux 
mieux  faire  que  de  cirer  encore  ici  ce 
que  dit  M.  Roulfeau  fur  cette  intéref- 
lante  époque. 

« Quand  les  enfans  commencent  à 
» parler  , ils  pleurent  moins.  Ce  pro- 
5J  grès  eft  naturel  J un  langage  eft  fubf- 
» titué  à l’autre.  Sitôt  qu’ils  peuvent 
V dire  qu’ils  fouffrent , avec  des  pa- 
»j  rôles  : pourquoi  le  diroient-ils  avec 
»*•  des  cris , fi  ce  n eft;  lorfque  la  dour 
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>»  leur  eft  trop  vive  pour  que  la  pa- 
j,  rôle  feule  puilfe  lexprimer  ? S'ils 
» continuent  alors  à pleurer  long- 
« teins  , c’eft  la  faute  des  gens  qui 
»>  font  autour  d’eux....  Si  1 enfant  eft 
» délicat  , fenfible  , que  naturellc- 
« ment  il  fe  mette  à crier  pour  rien  \ 

» en  rendant  fes  cris  inutiles  & fans 
» effet , j’en  taris  bientôt  la  four  ce  : 
» tant  qu’il  pleure  , je  ne  vais  point 
» àlui^  j’y  cours  fitôt  qu’il  s’cft  tu. 
» Bientôt  fa  maniéré  de  m’appeler 
» fera  de  fe  taire  , ou  tout  au  plus  de 
M jeter  un  feul  cri.  Quelque  mal  qu’un 
» enfant  fe  falfe  , il  eft  très-rare  qu’il 
» pleure  quand  il  eft  feul , à moins 
j>  qu’il  n’ait  l’elpoir  d’ètre  entendu. 

S’il  tombe  , s’il  fe  fait  une  boffe  à 
» la  tête  , s’il  faigne  du  nez  , s’il  fe 
» coupe  les  doigts , au  lieu  de  m’em- 
» prelfer  autour  de  lui  d’un  air  alar- 
>5  me , je  refterai  tranquille , au  moins 
« pour  un  peu  de  tems.  Le  mal  eft 
» fait  i c’eft  une  nécelfiié  qu’il  l’cn- 
dure  : tout  mon  emprelfement  ne 
» ferviroit  qu’à  l’effrayer  davantage  & 

>j  ' à augmenter  fa  fenubilité.  Au  fond , 
M c’eft  moins  le  coup , que  la  crainte, 
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» qui  rourmence  , quand  on  s’eft  blef- 
» ie  , & je  lui  épargnerai  du  moins 
” cette  derniere  angoilfe  i car  , très- 
” fûremenc , il  jugera  de  Ton  mal  com- 
” me  il  verra  que  j’en  juge.  S’il  me 
” voit  accourir  avec  inquiétude , le 
” confoler  , le  plaindre  , il  s’eftunera 
» perdu  : s’il  me  voit  garder  mon 
" fang-froid , il  reprendra  bientôt  le 
” lien  , & croira  le  mal  guéri  quand 
” il  ne  s’en  affectera  plus.  C’efi  pré- 
» cifement  à cet  âge  qu’on  prend  les 
J’  premières  leçons  de  courage  , &■ 
« que  fouffrant  fans  effroi  de  légères 
« douleurs , on  apprend  par  degrés  à 
fupporter  les  grandes.  Loin  d’être 
« attentif  à éviter  qu’un  enfmt  ne  fe 
JJ  bleffe , il  faudroit  être  fâché  qu’il 
JJ  ne  fe  blellat  jamais  , & qu’il  gran- 
jj  dît  fans  connoître  la  douleur.  Souf- 
>j  frit  efl  la  première  choie  qu’il  doit 
JJ  apprendre  , & celle  qu’il  aura  le 
« plus  grand  befoin  de  favoir.  Il  fem- 
»>  ble  que  les  enfans  ne  nailfent  pe- 
*j  tits  & foiblés  , que  pour  pouvoir 
JJ  prendre  ces  importantes  leçons  fans 
JJ  danger.  Si  un  enfant  tombe  de  fon 
JJ  haut  J il  ne  fe  calferapas  les  jambes  j 
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19  s^il  fe  frappe  avec  un  baron  , il  ne 
M fe  calfera  pas  le  bras  j s’il  failît  un 
» fer  tranchant , il  ne  ferrera  gueres 
» &:  ne  Ce  coupera  pas  bien  avant.  Je 
j>  ne  fâche  pas  qu’on  ait  jamais  vu 
)j  d’enfant,  en  liberté,  fe  tuer , s’ef- 
» tropier,  ni  fe  faire  un  mal  conh- 
>3  dérable , à moins  qu’on  ne  l’ait  in- 
» diicrérement  expofc  , ou  fur  des 
M lieux  élevés , ou  feul,  autour  tlu  feu , 
»>  autour  de  l’eau  , ou  qu’on  n’ait  lait' 
53  fé  des  inftrumens  dangereux  h la 
55  portée.  Que  dire  de  ces  magahns  de 
55  machines  qu’on  ralfewîblc  autour 
53  d’un  enfant,  pour  l’armer  de  toutes 
55  pièces  contre  la  douleur  , jufqu’à  ce 
55  que  , devenu  grand  , il  rclfe  à fa 
55  merci , fans  courage  & fuis  expé- 
55  ricnce  ; qu’il  fe  croie  mort  à la  pre- 
55  miere  piquûre  , & s'évanouilfe  en 
55  voyant  la  première  goutte  de  fou 
55^  lang.  Notre  manie  enfeignante  de 
55  pédantcfque  cfl:  toujours  d’appren- 
55  dre  aux  enfans  ce  qu’ils  appren- 
55  droient  beaucoup  mieux  d’eux-mê- 
55  mes , & d’oublier  ce  que  nous  au- 
55  rions  pu  fculs  leur  enfeigner,  Y a-t-il 
55  rien  de  plus  for  que  la  peine  que  l’on 
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5j  prend  pour  lui  apprendre  à mar- 
« cher  ? comme  fi  l’on  avoir  vu  quel- 
M qu’un  qui , par  la  négligence  de  fo. 
M nourrice  , ne  fur  pas  marcher  étant 
»y  grand  ! Combien  voit-on  de  gens  , 
« au  contraire  , marcher  mal  toute 
« leur  vie  , parce  qu’on  leur  a mal 
3j  appris  à marcher  ! Ne  donnez  aux 
33  enfans  ni  bourlets , ni  paniers  rou- 
33  lans  , ni  chariots  , ni  libérés , & dès 
33  qu’ils  commenceront  à mettre  un 
33  pied  l’un  devant  l’autre , ne  les  fou- 
33  tenez  plus  que  fur  des  lieux  pavés. 
33  Au  lieuse  les  lailfer  croupir  dans 
33  l’àir  ufé  d’une  chambre , menez-les 
>3  journellement  au  milieu  d’un  pré  ou 
33  d’un  gazon  : là,  qu’ils  courent , qu’ils 
>3  s’ébattent , qu’ils  tombent  cent  fois 
33  le  jour  \ tant  mieux , ils  en  appren- 
33  dront  plutôt  à fe  relever.  Le  bien- 
33  être  de  la  liberté  évite  ou  racheté 
33  beaucoup  de  blelfures.  Ils  auront 
33  peut-être  fouvent  des  contufions  -, 
33' en  revanche  , ils  feront  toujours 
33  gais.  Si  ceux  qu’on  éleve  continuel- 
33  lement  enfermés  & gardés,  en  ont 
33  moins,  ils  font  toujours  contrariés, 
»)  toujours  enchaînés,  toujours  trides  > 
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je  doute  que  le  profit  Toit  de  leur 
U côté.  Un  autre  progrès  des  enfans, 
« qui  leur  rend  la  plainte  moins  né- 
« cellaire  , c’ell:  celui  de  leurs  forces. 
« Pouvant  plus  par  eux  mêmes  , ils 
« ont  un  befoin  moins  fréquent  de 
» recourir  à autrui.  Avec  leurs  for- 
M ces  , fe  développe  la  connoillance 
»>  qui  les  met  en  état  de  les  diriger. 
n C’eft  à cette  époque  que  commence 
» proprement  la  vie  de  l'individu  \ c’efl: 
» alors  qu'il  prend  la  confcience  de 
J5  lui-même  : la  mémoire  étend  le  fen- 
« riment  de  l’identité  fur  tous  les  mo- 
» mens  de  fon  cxiftence  , &c  il  devient 
déjà  capable  de  bonheur  ou  de  mir 
« lere. ...  Il  faut  bien  coiinoître  le 
« génie  particulier  d’un  enfant , pour 
w l'avoir  quel  régime  moral  lui  con- 
» vient.  Chaque  cfprit  a fa  forme  pro- 
» pre , félon  laquelle  il  a befoin  d’être 
» gouverné  , & il  importe  au  fucccs 
« des  foins  qu’on  prend , qu’il  foit  gou- 
verné  par  cette  forme , & non  par 
» une  autre.  Mere  prudente  , épiez 
JJ  long-tems  la  nature  j ob'crvez  bien 
JJ  votre  éleve , avant  de  lui  dire  le  pre- 
>j  mier  mot.  Lailfez  d’abord  le  germe 
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» de  fon  caradtere  en  pleine  liberté 
» de  fe  montrer  j ne  le  contraignez 
» en  quoi  que  ce  puifl'e  être , afin  de 
M le  mieux  voir  tout  entier.  Penfez- 
M vous  que  ce  tems  de  liberté  foie 
}>  perdu  pour  lui  ? tout  au  contraire  , 
» il  fera  le  mieux  employé  j car  c’eft 
M ainli  que  vous  apprendrez  à ne  pas 
j5  perdre  un  feul  moment  dans  un 
« tems  plus  précieux  : au  lieu  que  li 
vous  commencez  d’agir  avant  de  fa- 
35  voir  ce  qu’il  faut  faire  , vous  agirez 
33  au  hazard  j fujette  à vous  tromper , 
33  il  faudra  revenir  fur  vos  pas  , & 
33  vous  vous  trouverez  plus  éloignée 
33  du  but  que  fi  vous  vous  fuiîiez  moins 
33  prelfée  de  l’atteindre.  Ne  faites  donc 
33  pas  comme  l’avare , qui  perd  beau- 
53  coup  pour  ne  vouloir  rien  perdre. 
33  Sacrifiez  dans  la  première  enfance 
33  un  tems  que  vous  regagnerez  avec 
3.  ufure  dans  un  âge  plus  avancé.  Le 
33  lage  Médecin  ne  donne  pas  étourdi- 
33  ment  des  ordonnances  à la  première 
>3  vue  , mais  il  étudié  le  tempérament 
33  du  malade  avant  de  lui  rien  pref- 
33  crire  : il  en  commence  plus  ta  d à 
33  le  traiter  , mais  il  le  guérit  , tandis 
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w que  le  Médecin  trop  prelTé  le  tue  ». 

Peres  meres  , qui  avez  à cœur 
l’éducation  de  vos  enfans , & vous  fur- 
tout  , dignes  femmes,  qui  vous  y êtes 
fl  généreufement  dévouées  dès  les  pre- 
miers inftans  de  leur  naiffance  , mé- 
ditez bien  attentivement  tous  ces  pré- 
ceptes , & pratiquez  les.  Je  n’ai  celfé 
jufqu’ici  de  vous  le  dire  j l’étude  du 
caradere  & du  tempérament  de  vos 
enfans  eft  la  vraie  boulPole^  qui  doit 
diriger  vos  pas  dans  leur  éducation 
pliyiique  & morale.  Mettez-vous  bien 
dans  l’efprit  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
infenfe  que  d’clever  un  enfant  en  bas- 
âge  à être  impérieux  & murin  , à com- 
mander à tout  ce  qui  I entoure  , a ne 
connoîrre  d’autre  règle  que  fa  fantai- 
fîe.  Attachez-vous  à lui  faire  fentir  en 
toutes  occalions  la  folblelPe,  fa  dépen- 
dance , & le  befoin  continuel  qu’il  a 
de  votre  fecours.  Par  cette  conduite  , 
infenfiblement  vous  le  rendrez  docile 
à toutes  vos  volontés.  Aux  moindres 
figues  qu’il  appercevra  de  votre  mé- 
contentement ou  de  votre  fatisfaétiori, 
il  s’accoutumera  à connoître  quand  il 
aura  bien  ou  mal  fait , & d’apres  cette 
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habitude  , vous  le  verrez  dans  toute  la 
fuite  de  fa  vie  , auifi  avide  de  vos  inf- 
truétions , qu’attentif  à ne  rien  faire 
qui  puilîe  vous  déplaire  , &:  jaloux  de 
contribuer  ^ par  fon  amour  , la  fagelfe 
& rhonnêteté  de  toutes  fes  aélions  , à 
rendre  vos  jours  fereins  & tranquilles. 
Cependant,  pour  l’amener  là,  gardez- 
vous  bien  de  lui  faire  fentir  avec  trop 
de  dureté  le  joug  de  la  contrainte  ; fai- 
tes enforte  de  lui  faire  goûter , à force 
de  patience  , tout  ce  que  vous  délirez. 
N’entreprenez  jamais  non  plus  , s’il 
eft  poiable  , de  lui  en  impofer  par  l’at- 
trait des  récompenfes  , ni  par  la  crainte 
des  châtimens.  Que  l’accent  de  la  ten- 
drelfe  accompagne  toutes  vos  paroles , 
& s’il  vous  échappe  quelque  exprelîîon, 
ou  meme  quelque  gefte  qui  l’intimide 
ou  lui  falfe  une  peine  trop  fenlîble  , 
ne  craignez  pas  de  le  réparer  fur  le 
cjaamp  par  quelque  tendre  effulion 
qui  i’empcche  de  garder  un  trop  long 
fouvenir  de  ce  mouvement  d’impa- 
tience ; car  fi  mallicureufement  vous 
contriftez  ou  vous  abattez  l’efprit  de 
votre  enfant  par  des  craintes  conti- 
nuelles , vous  l’expofez  à perdre  fa  vi- 
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vaciré  , qui  eft  Tame  de  Tes  facultés 
naillances.  Il  y a , j’eu  conviens  , des 
caraéteres  , des  remperamens  plus  raal- 
aifes  à conduire  les  uns  que  les  autres. 
Si  vous  vous  y êtes  pris  d’aulîî  bonne 
heure  que  je  vous  l’ai  tant' de  fois  re- 
commandé J votre  tendrelTe  vous  fou- 
tiendra  vis-à-vis  des  plus  difficiles  , & 
avec  le  tems  & de  bons  exemples  , 
vous  réudirez  à les  plier , à votre  gré  , 
à tout  ce  que  vous  exigerez  d’eux. 

Quand  une  fois , tendres  meres,  vous 
vous  ferez  rendues  maîtrefles  des  mau- 
vais penchans  d’un  enfant , appliquez- 
vous  à ne  vous  pas  écarter  de  la  mé- 
thode qui  vous  y aura  conduites.  Ne 
craignez  pas  d’ailleurs  que  des  enfans 
en  fi  bas  âge  s’apperçoivent  du  joug 
fous  lequel  vous  les  tiendrez.  Si  votre 
conduite  a toujours  été  exaétement  fou- 
tenue  ; fi  vous  vous  êtes  attachées  à 
ne  tenir  autour  d’eux  que  des  gens 
pénétrés  de  la  fagelfe  de  vos  vues , &C 
avides  de  les  fuivre  , ces  enfans  , ne 
connoilfant  point  d’autre  traitement  , 
ne  verront  , n’imagineront  rien  de 
mieux  que  d’y  refter  conftamment  fou- 
'tBis.  Cette  fouinilîion  acquerra  de  jour 
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en  jour , par  la  force  de  l’habitude  , 
de  nouveaux  degrés  de  perfection,  juf- 
qu^’à  ce  que  la  rai  Ton  veiaant  enfin  à 
leur  faire  connoître  les  loix  , en  falTe 
un  devoir  dont  elle  leur  fera  fentir  & 
goûter  tous  les  avantages. 

Je  ne  peux  trop  répéter  l’excellent 
précepte  de  M.  Roulleau.  “ Accordez 
>5  tout  aux  befoins  reels  de  vos  enfans; 
)j  mais  dès  que  vous  vous  appercevrez 
w que  leurs  demandes  ne  viennent 
»>  que  de  leurs  caprices  ou  de  leurs 
»>  fantailies , foyez  inébranlables  dans 
»y  VOS  refus.  Si  leurs  tentatives  en  ce 
» genre  ne  leur  réuliiircnt  jamais  , ils 
JJ  en  apprendront  à ne  demander  que 
JJ  ce  qu’il  fera  julte  de  leur  accorder  jj. 
Mais  prenez  garde  aulîî  qu’en  arriéré 
de  vous  , ils  n’obtiennent , ou  d’un  pa- 
rent , ou  d’un  ami , ou  d’un  domef- 
tique  , ce  que  vous  leur  aurez  reiule. 
Si  malheureufcment  cela  arrivoit  j ce 
feroit  le  moyen  de  vous  faire  perdre  , 
quelquefois  en  un  inftant  , non  feule- 
ment le  fruit  de  vos  peines  paifees , 
mais  encore  la  confiance  de  vos  en- 
fans,  & , de  luite , leur  respect  de  leur 
amour , bafes  fi  eirchdelles  du  pouvoir 
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paternel  & maternel.  Le  meilleur 
moyen  de  s’alfurer  ce  refpedt  & cet 
amour  , c’eft  de  ne  lailLer  à perfonne  , 
foit  pareils  ou  amis  , foit  domelliques, 
la  liberté  , ou  les  occafions  de  contra- 
rier votre  conduite  dans  l’éducation 
de  vos  enfans  5 c’eil  de  fa  voir  faire  fuc- 
céder  à propos  , à la  bonté  & à la  dou- 
ceur , un  ton  & un  air  fe fieux  dont 
un  enfant , quelque  jeune  qu’il  foit , 
puilïe  fentir  la  différence  \ c’eft  de  fe 
montrer  toujours  complaifante  pour 
ce  qui  eft  raifonnable  , indulgente 
pour  ce  qui  n’eft  qu’indifférent , in- 
flexible pour  tout  ce  qui  pourroir  en- 
traîner des  conlcquences  dangereufes  3 
c’efi;  enfin  de  ne  jamais  manquer  de 
prendre  l’air  content  & fatisfait  quand 
l’enfant  fe  comporte  bien  , mais  froid 
& chagrin  lorlqu’il  manque  à ce  qu’il 
doir.  L’expérience  journalière  nous 
apprend  que  chez  un  enfant  qui  n’eft 
pas  né  ftupide  , ôc  dont  l’éducation  a 
été  fuivie  de  bonne  heure  ^ le  hlence 
& l’air  trifte  de  fes  parens , lorfqu’il 
a fait  quelque  faute  , en  font  toujours 
le  plus  amer  châtiment  ôc  la  punition 
la  plus  fenfible.  Avec  une  conduite 
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ferme  , avec  une  attention  continuelle 
à rendre  vos  enfans  dociles  avant  qu’ils 
pudfent  fe  fouvenir  qu’ils  ne  l’ont  été 
que  par  néceffité  , vous  les  amènerez , 
ne  fût  ce  que  par  habitude  , à tout  ce 
que  vous  demandera  leur  éducation  , 
fans  vous  voir  forces  de  recourir  à des 
réprimandes  trop  louvent  réitérées , 
ou  à des  chàtimens  douloureux , qui 
coûteroient  trop  à votre  tendreife.  En 
vous  comportant  ainh,  vous  éviterez 
la  cruelle  difgrace  de  relEembler  à ces 
peres  & à ces  meres  qui , en  exerçant 
avec  une  féverité  mal  entendue  leur 
autorité  fur  leurs  enfans  , en  font  des 
brutes  , des  automates , ou  des  lâches. 
Vous  vous  éviterez  encore  le  trille 
fort  de  ceux  qui  , en  fe  dilfimulant  les 
torts  de  leurs  enfans  , ou  en  leur  ac- 
cordant tout  , perdent  toute  autorité 
fur  eux,  & , par  une  conféquence  né- 
celfaire  , les  perdent  eux  - mêmes. 
« Pour  qu’un  enfant  foit  bien  élevé, 
M dit  très-bien  un  Auteur  moderne  , 
*>  il  faut  lui  apprendre  à fe  rendre 
t>  maître  de  fes  paillons  nailfantcs  , 
Il  meme  avant  que  la  raifon  ait  ré- 
f pandu  fur  lui  les  premiers  rayons 
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de  Tes  lumières , afin  que  lorfqu  elle 
» viendra  dans  route  fa  force  pour 
» exercer  Ton  empire , elle  n ait  plus 
JJ  rien  à faire  qu  à régner  , & à jouir 
JJ  de  la  vitloire  que  1 éducation  aura 
JJ  remportée  ». 

Je  l’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois  j de; 
puis  l’époque  du  févrage  jufqu’à  trois 
ou  quatre  ans  , il  ne  faut  pas  attendre 
d’un  enfant  qu’il  comprendra  tout  ce 
qu’oii  lui  dira  , quil  obéira  ponéfuel- 
lement  à tout  ce  qui  lui  fera  prefcrit , 
qu’il  raifonnera  de  lui-même  fur  tout 
ce  qu’il  verra  & entendra.  Unique- 
ment affeéfé  de  fes  befoins  phyfiques  , 
toutes  fes  facultés  ne  feront  employées 
qu’à  les  faire  connoîrre  , & tous  fes 
défirs  ne  tendront  qu’à  les  fatisfaire. 
Dans  une  pareille  difpofition  , ce  n eft 
donc  qu’à  force  de  patience  que  l’on 
pourra  parvenir  à le  contenir  fur  fes 
befoins  phyfiques , à lui  infpirer  les 
vertus  qui  , pas  à pas  , le  conduiront 
à y mettre  de  l’ordre  & de  la  reflexion  , 
à recevoir  & à fuivre  avec  docilité  les 
volontés  de  les  pere  8c  mere  , ou  de 
tous  ceux  qu’ils  auront  chargé  de  les 
féconder  dans  fon  éducation.  Mais , 
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fur  toutes  chofes  , n’oubliez  pas  de 
vous  comporter  fur  tout  c;la  de  ma- 
niéré que  les  carelfes  que  vous  faites 
à un  enfant  ne  lui  falfent  jamais  per- 
dre de  vue  le  relpcd:  dont  il  faut  l’ha- 
bituer à être  continuellement  péné- 
tré i que  les  réprimandes  , & meme 
les  correétions  , fi  on  eft  obligé  d’y 
avoir  recours  , n’affoibliircnt  point  fon 
amour  pour  leurs  parens , ou  pour  tous 
ceux  qu’ils  chargent  de  les  îuppléer  i 
enfin  , qu’il  n’ait  pas  de  plus  grand 
plaifir  que  d’être  dans  la  compagnie 
de  fes  pere  & mere , ou  de  leurs  rc- 
préfentans  , &:  qu’il  s’accoutume  à re- 
garder également  leurs  car  elfes  , leurs 
réprimandes  , & même  les  refus  qu’ils 
pourroient  être  obligés  de  leur  faire , 
comme  des  preuves  de  leur  affeétion, 
Peres  & meres  , qu’il  me  foit  per- 
mis de  vous  le  dire  encore  une  fois  •, 
dès  le  plus  bas  - âge  de  vos  enfms  , 
étudiez  quelle  eft  la  trempe  de  leur 
cœur  & de  leur  efprit , fi  vous  vou- 
lez réuffir  dans  leur  éducation.  Pour 
peu  que  vous  vous  relâchiez  un  fcul 
inftant  de  cette  étude  , attendez-vous 
.à  tomber  dans  des  fautes  multipliées , 


des  En  fan  s des  deux  jexes.  14X 

qui  , non-fculeinent  vous  écarteront 
de  votre  bue , mais  pourront  meme  à 
la  fin  vous  Faire  perdre  , fans  elpé- 
rance  de  retour , le  Fruit  de  tous  vos 
loins  &:  de  toutes  vos  peines.  Les  en- 
Fans  en  bas -âge  , comme  je  l’ai  déjà 
dit  J n’ont  point  encore  l’art  de  dilîî- 
muler  ; on  peut  lire  juFqu’au  Fond  de 
leur  cœur.  En  portant  toute  votre  at- 
tention Fur  leurs  petits  propos  , Fur 
leurs  geftes  , Fur  la  maniéré , ou  vive, 
ou  douce  , ou  acariâtre  , ou  impé- 
rieule  , avec  laquelle  ils  agilfent , vous 
coniîoîtrez  leurs  diFpohuons  , vous 
connoîtrez  s’ils  doivent  être  conduits 
avec  complaifance  ou  avec  Fermeté , 
avec  douceur  ou  avec  Févériré  : mais 
gardez-vous  cependant  de  vous  lailFer 
abuFer  par  de  trompeufes  apparences. 
N’allez  pas  juger  un  enFant  Fur  les 
premiers  elî'ors  de  ion  eFprit  & de  fon 
petit  babil  nailFant  : tel  a Fouvent  pâlie 
à cet  âge  pour  un  modèle  de  douceur 
& de  bonté  , pour  un  prodige  de  génie 
& de  raiFon  prccoces  , qui , peu  d’an- 
nées apres  J n’étoit  plus  qu’un  imbé- 
c:lle  ôc  un  étourdi  j tel  autre  au  con- 
traire qui , à cette  même  époque , pa- 
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roilFoit  infouciant , froid  ou  flupidc  , 
s’eft  développé  en  grandilfanc , & n’a 
celfe  , dans  le  cours  d’une  cducarion 
plus  avancée  , de  le  dîftinguer  par  les 
plus  heureufes  qualités. 

Le  premier  âge  eft  le  tems  des  jeux 
& des  ris  : ils  (ont  aulîî  necel] aires  à 
l’enfance  que  les  alimens  & le  fom- 
meil.  Bien  loin  de  chercher  à modé- 
rer, à gêner  la  gaieté  qui  lui  eft  na- 
turelle, excitez-la  au  contraire,  en  ima- 
ginant les  recréations  les  plus  variées. 
Faites  plus  encore  ; autant  que  vos  oc- 
cupations & votre  état  le  permettront, 
mettez- vous  de  les  petites  parties  le 
plus  louvent  que  vous  le  pourrez  : 
vous  trouverez  dans  ces  innocentes 
complaifances  de  précieux  avantages. 
Vous  ferez  à portée  de  contenir  , dans 
l’occafton  , une  trop  grande  vivacité , 
& de  placer  des  leçons  , tantôt  fur 
les  inconveniens  & les  dangers  de  tout 
ce  qui  eft  porté  à l’extrême  , tantôt 
fur  tout  ce  qui  blelfe  l’honnêteté , la 
decence  , la  politelîe.  Vous  enchaîne- 
rez de  plus  en  plus  le  cœur  & la  con- 
£ance  de  vos  enfans  , par  la  fimilia- 
dté  que  vous  leur  permettrez , par 
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les  preuves  que  vous  leur  donnerez  de 
l iiuérct  que  votre  tendrelfelaura  pren- 
dre à leurs  amulemens  & à leur  plailir. 
Inlenfiblement  vous  parviendrez  à en- 
tremêler dans  leurs  jeux,  fous  le  voile 
du  divertiirement , des  inftrudtions  uti- 
les , qui  le  rangeront  dans  leur  mé- 
moire pour  lérvir  dans  d’autres  tems 
à diminuer  d’autant  l’ennui  des  études 
férieufes.  Enfin  , en  les  tenant  ainlî 
toujours  agréablement  occupés  , vous 
entretiendrez  tout-à-la-fois  refprit  & 
le  corps  dans  un  exercice  continuel , 
qui  aidera  bien  puiiramment  à hâter  le 
développement  des  facultés  de  l’ame, 
&z  contribuera  en  même  tems  à leur 
établir  une  lanté  ferme  &c  vigoureufe. 
Songez  toujours  cependant  à ne  vous 
jamais  abandonner  au  point  d’oublier 
que  l’amour  & la  crainte  font  les  deux 
grands  mobiles  fur  lefqucls  tout  votre  ’ 
fyftême  d’éducation  doit  être  fondé  : 
ainlî  appliquez-vous  , même  dans  ces 
amulemens  , à vous  conferver  égale- 
ment l’un  & l’autre. 

Jufqu’ici  je  n’ai  rien  dit  pour  enga- 
ger les  meres  à infpirer  de  bonne  heure 
à leurs  élevés  de  l’amour  & du  refpeét 
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pour  la  Religion.  On  voudroic  vaine- 
ment y employer  l’art  du  raifonne- 
ment  -,  l’intelligence  d’un  enfant  de 
trois  ou  quatre  ans  ne  pourroit  que 
par  miracle  fe  prêter  à tout  ce  qu’on 
voudroit  lui  enfeigner  & expliquer.  Il 
faut  donc  fe  contenter,  de  l’y  amener 
par  degrés  & par  des  voies  fagement 
ménagées , qui  ne  puifTent , ni  ren»- 
nuyer , ni  le  rebuter.  Je  confeillerois 
pour  cet  effet  à une  mere  de  faifir , 
dans  la  journée  , les  momens  où  fon 
enfant  fe  plairoit  le  plus  auprès  d’elle , 
& d’affeder  de  faire  en  fa  préfencc 
de  courtes  prières  avec  tout  l’appareil 
d’un  pieux  recueillement.  Si  l’enfant 
fait  déjà  s’énoncer  , il  ne  manquera 
pas  d’interroger  furies  motifs  de  cette 
adion  , & , alors  , que  cerre  merc  aura 
une  belle  occafion  pour  commencer  à 
l’inflruire  de  la  ncccllîté  d’aimer  Dieu , 
de  l’adorer  &:  de  le  fervir  , de  le  re- 
mercier aflidûment  de  routes  les  grâ- 
ces que  fa  bonté  répand  continuelle- 
ment fur  ceux  qui  l’aiment , l'adorent 
& le  fervent  ! Qu’elle  ait  cependant 
grand  foin  d’éviter  trop  de  proli.xiré 
dans  ces  efpeces  de  converfations  , 
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de  ne  les  étendre  qu'à  mefure  qu'elle 
verroit  l’enfant  y prendre  goût , qu’elle 
fâche  même  , dans  le  cas  où  il  en 
vicndroit  à vouloir  l’imiter  , s’oppo- 
fer  à fes  premiers  délits , & ne  le  lui 
permettre  que  quand  elle  le  verroit 
abfolument  pénétré  de  fes  inftruélions. 
Ces  premiers  pas  faits  , je  fuis  per- 
fuadé  que  cet  enfant  contraéteroit  de 
lui-même  , pour  toute  la  durée  de  fon 
exiftcnce,  la  lalutaire  habitude  de  faire , 
à différentes  heures  de  la  journée  , les 
mêmes  exercices  de  piété  dont  fa  merc 
lui  auroit  donné  l’exemple.  Je  confeil- 
lerois  encore  de  lui  faire  infenlible- 
ment  apprendre  de  mémoire  l’Orai fou 
Dominicale  , c’eftr à-dire  , de  lui  en 
faire  répéter  la  première  phrafe , juf- 
qu’à  ce  que  l’on  fût  aifuré  qu’il  la  fau- 
roit  exaétement , & de  paîfer  fuccef- 
livement  aux  autres  , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  imperturbablement  l’Oraifon  en- 
tière. Il  me  paroîtroit  prudent  de  s’en 
tenir  à cette  feule  & unique  priere  , 
jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans  , fe  con- 
tentant de  donner  chaque  jour  de  cour- 
tes explications  fur  chaque  phrafe  al- 
ternativement, remettant  à les  étendre 
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lorfque  l’enfant  fe  raontreroit  avide  de 
les  entendre , & appliqué  à les  ranger 
dans  fa  mémoire.  Enfin  , je  confeille- 
rois  encore  à une  mere  de  choifir , à 
différentes  époques  éloignées  les  une^ 
des  autres  , un  jour  de  grande  folcm- 
nité  pour  mener  fon  enfant  avec  elle 
à un  des  -Offices  de  fa  Paroifife  , foit 
du  matin  , foit  du  foir  , & là  , de  lui 
faire  remarquer  la  dévotion  &c  le  re- 
cueillement des  alfiftans  , la  décence 
de  leur  maintien  , le  refpedfueux  fi- 
lence  qui  s’y  obferve  dans  les  mo- 
mens  où  les  chants  de  l’Eglife  ne  le 
font  point  entendre.  Mais  ce  premier 
fpeéfacle  ainfi  donné , il  ne  faudra  le 
répéter  que  de  loin  en  loin , & le 
faire  envifager  comme  une  grâce  qui 
ne  peut  s’accorder  fouvent  qu’à  des 
enfans  qui  lavent  alfez  lire  pour  être 
en  état  de  fuivre  les  prières  de  l’E- 
glife.  Il  eft  aifé  de  penfer  quelles  uti- 
les leçons , quelle  fource  d’émulation 
découleroient  tout  naturellement  d’une 
pareille  conduite. 

Peut  erre  me  fuis- je  trop  appéfanti 
fur  bien  des  détails  qui  concernent  le 
premier  âge  \ peut-être  même  aura- 
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t-on  à me  leprocher  de  m'être  quel- 
quefois répété  : mais  j’ai  eu  à cœur 
de  ne  rien  lailfer  à délirer  à routes* 
les  mcres  qui  feront  vraiment  jalou- 
Ics  de  s’occuper  de  l’éducation  phyfi- 
que  & morale  de  leurs  enfans , & ce 
motif  peut  du  moins  me  fervir  d’ex- 
eufe.  Je  me  flatte  que  toutes  les  me- 
res  trouveront  dans  les  préceptes  que , 
jufqu’ici , je  me  fuis  attaché  à mettre 
fous  leurs  yeux , des  réglés  de  conduite 
qui  leur  mériteront  les  fuccès  les  plus 
(atisfaifans  , en  attendant  que  la  raifon 
vienne  , avec  l’âge  , à leur  fecours , 
Amplifier  leurs  peines  , & perfedion- 
I ner  par  degrés  leur  ouvrage. 
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CHAPITRE  III. 

Principes  d’Education  depuis  l'àge  de 
quatre  ans  j juquà  dix. 

JusQu’ici  il  n’a  été  queftioii  dans 
cet  Ouvrage  que  des  trois  ou  quatre 
premières  années  de  l’enfance , & j’ai 
fpécialement  invité  les  meres  à fe  char- 
ger de  tous  les  foins  que  ces  premières 
années  demandent.  Si  tous  les  précep- 
tes que  j’ai  ralTeràblés  ont  été  exaéle- 
ment  fuivis  , nous  voici  à l’époque  où 
ces  meres  commenceront  à goûter  les 
doux  fruits  de  leurs  peines  , à mefure 
que  leurs  éleves  exigeront  une  éduca- 
tion plus  étendue. 

« Dès  qu’un  enfant  , dit  Locke  , 
» commence  à parler  , on  devroit  te- 
« nir  continuellement  auprès  de  lui, 
M une  perfonne  fage , retenue  , ha-; 
« bile  , qui  prît  foin  de  lui  donner 
})  de  bonnes  imprcllîons  , de  le  pré- 
fcrver  de  toutes  fortes  de  vices , & 
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:i>  fur-tout  de  la  contagion  des  mau- 
«M  vaifes  compagnies  j>. 

Qui  peut  mieux  remplir  cet  em- 
jploi  J qu'une  tendre  mere  qui  a eu  le 
J courage  d’allaiter  elle -même  fes  en- 
ifans  , & de  facrifier  fouvent  jufqu'à 
ifa  fanté  & fon  repos , pour  leur  don- 
:ncr  les  fecours  que  la  foiblelfe  exige  î 
iQui  peut  mieux  remplir  cette  tâche  , 

I qu^une  tendre  mere  qui  a fait  jufques- 
llà  une  étude  aflidue  du  caraélerc  de 
i fes  enfans , qui  les  a fuivis  pas  à pas 
idans  le  développement  de  tous  leurs 
: premiers  penchans  -,  qui , par  les  ef- 
I forts  multipliés  de  fa  tendrelfe  , a du 
is^’alfurer  pour  jamais  leur  amour  de 
Heur  confiance  ? Qui  peut  enfin  mieux 
partagée  des  fonctions  fi  intérelTantes, 
qu'un  tendre  & vertueux  pere , qui , 
des  les  premiers  momens  de  la  naif- 
fance  de  fes  enfans , a toujours  eu  les 
lyeux  fixés  fur  la  marche  de  leur  édu- 
:cation,  & a dû  , par  (es  confeils  & 
fes  foins , y contribuer  en  tout  ce  qui 
[aura  pu  dépendre  de  lui.  Voilà  les 
feuls  gouverneurs  à qui  il  appartient 
:de  fuivre  Téducation  des  enfans  , lorf- 
:quf  leur  entendement  commence  à fc 
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développée  , lorfque  les  premières  lu- 
mières de  la  raifon  commencent  à 
kiire  fur  eux  , & c’eft  à Tâge  de  trois 
à quatre  ans  que  Ton  voit  ordinaire- 
ment éclore  ce  précieux  avantage. 

Lorfqu^à  Rome  les  peres  & les  me- 
res  fe  faifoient  un  devoir  , un  hon- 
neur d'’ctre  eux  - mêmes  les  gouver- 
neurs & les  précepteurs  de  leurs  en- 
fans-,  Rome  faifoit  Radmiration  du 
Monde  entier.  Sitôt  que  le  luxe  & la 
mollelfe  s'y  furent  introduits  , htôt 
qu’on  y vit  l’éducation  des  enfans 
confiée  à des  efclaves , à des  Précep- 
teurs , à de  prétendus  Philofophes , à 
des  Rhéteurs  gagés,  les  Romains  dé- 
générèrent , la  gloire  de  leur  nom  s’é- 
clipfa , toutes  les  vertus  qui,  fous  leurs 
ancêtres  , avoient  porté  leur  Empire 
jufqu’aux  limites  les  plus  reculées  de 
l’univers  connu , difparurent. 

Peres  & meres  , ne  ceflez  jamais 
d’avoir  cet  exemple  préfent  à l’efprit , 
& perfuadez-vous  bien  que  l’honneur 
de  votre  nom  , la  gloire  de  votre  pa- 
trie , dépendent  de  la  bonne  éducation 
de  vos  enfans  ; mais  perfuadez  - vous 
fcka  eu  même  tems  que  des  raercér 
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noires  font  rarement  capables  de  vous 
fuppléer  , fur-tout  dans  le  liecle  ou 
nous  vivons.  Perfuadez-vous  , au  con- 
traire , qu’en  leur  confiant  vos  reje- 
tons précieux , vous  rifquez  de  leur 
donner  une  foule  de  défiuts  , & fou- 
vent  de  vices  honteux , qu’ils  n au- 
roient  pas  contraétés  fous  votre  direc- 
tion. Si  vous  êtes  donc. tels  que  je  l’ai 
toujours  fuppofé  , tendres  , vertueux 
& inftruits  , mettez  généreufement  la 
main  à ce  grand -œuvre,  6c  ne  l’en 
retirez  jamais  que  vous  n’ayez  mis  vos 
éleves  abfolument  en  état  de  s’en  paf- 
fer.  Craignez  de  regarder  comme  une 
rellburce  pour  votre  repos  , à la  fuite 
dé  vos  premiers  foins  , tous  ces  Col- 
leges où  la  molleffe  ôc  la  négligence 
de  la  plus  nombreufe  partie  de  la  Na- 
tion entaffent  une  multitude  d’enfans 
de  tous  âges  , de  toutes  conditions. 
Sous  le  brillant  régné  de  Louis  XI V , 
il  en  eft  fans  doute  forti  de  très-grands 
hommes , qui  le  font  illuftrés  par  leu  r 
fcience , leurs  talens  ôc  leurs  vertus  j 
mais  depuis  que  , fur- tout  dans  la  Ca- 
pitale , l’enfeignement  eft  devenu  gra- 
tuit , i’émulaûon  elV  prefque  entiére- 
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ment  difparue  parmi  les  Maîtres , & 
la  jeunelïe  fe  trouve  , pour  ainfi  dire , 
abandonnée-  à elle-même  -,  à peine  ref- 
te-t-il  encore  dans  nos  Univerfités 
quelques  légers  vertiges  de  rancienne 
difcipline.  Pour  en  juger,  il  ne  faut 
qu  oblerver  tous  les  enfans  , au  lortir 
de  la  carrière  de  leurs  prétendues  étu- 
des ; obfervez  leurs  comioilfances , 
leurs  talens  acquis  5 obfervez  leurs 
mœurs  •,  obfervez  leur  maintien  , & 
prononcez.  A Dieu  ne  plaife  que  je 
cherche  à faire  ici  la  critique  de  ces 
Etablilfemens  1 Mon  objet  en  entre- 
prenant cet  Ouvrage  , a.  été  de  propo- 
fer  des  idées  fur  la  meilleure  éduca-r 
tion  pollîble  \ ce  feroit  m’en  écarter , 
que  de  m’amufer  à répéter  ce  qui  a été 
dit  tant  de  fois  fur  les  défauts  qui  ré- 
gnent dans  les  méthodes  que  l’on  fuit 
aduellement  pour  élever  la  jeunelfe. 

Des  que  les  enfans  ont  atteint  l’âge 
de  trois  ou  quatre  ans  , c’ert  le  mo- 
ment de  s'appliquer  à aifurer  en  eux 
le  goût  de  toutes  les  vertus  , de  tous 
les  talens  , qui  eh  pourront  faire  un 
jour  des  hommes  , ou  des  femmes , 
▼rairaewt  utiles  à leur  patrie  ^ aux 
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fociéüés  dans  lefquelles  ils  vivront.  Si 
tous  les  préceptes  que  j’ai  rairemblés 
pour  le  premier  âge  ont  été  bien  lui- 
vis  , le  tems  des  cris  , des  pleurs  , des 
petits  caprices  , des  petites  tanrailies  , 
eft  palî'é  5 toutes  les  efpeces  de  foi- 
blelfes  attachées  à Thumanité  naif- 
fante  ont  dû  difparoître  : le  tempéra- 
ment commence  à fe  former.  Dignes 
meres  ! tendres  peres  ! pourriez-vous 
vous  refufer  aux  nouveaux  (oins  que 
cette  nouvelle  époque  va  exiger  de 
vous  î Parcourons-en  les  détails  -,  com- 
mençons par  ceux  qu’exige  l’cducation 
corporelle  : nous  les  entremêlerons  de 
ceux  qui  regardent  les  légères  inftruc- 
tions  que  cet  âge  peut  fupporter. 

Prelque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  l’éducation  , prétendent  qu’il 
faut  élever  les  enfans  à la  campagne , 
foit  pour  les  garantir  de  la  contagion 
des  mauvais  exemples  qui  infefte  tou- 
tes les  Villes  , & lur-tout  les  plus  peu- 
plées , foit  pour  les  y tenir  en  meil- 
leur air,  & pouvoir  les  livrer  à tous 
les  exercices  du  corps  , qui  rendent 
les  hommes  forts  & robuftes.  Mais  tous 
les  peres  & toutes  les  meres  de  famille  . 
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font-ils  dans  le  cas  de  (uivre  ces  con- 
feils  ? Leur  état , leurs  occupations  le 
leur  permertroient  - ils  ? D’ailleurs  , 
quelles  reifources  auroient  - ils  dans 
des  campagnes  pour  une  infinité  de 
parties  de  l’éducation  ? Tout  le  monde 
fait  qu'Athenes  & Rome  étoient  les 
rendez-vous  communs  des  peres  Sc 
des  meres  jaloux  de  donner  de  la 
fcience  & des  talens  à leurs  enfans. 
Pour  moi , je  penfe  que  pour  garan- 
tir les  enfans  de  l’air  corrompu  des 
Villes , il  faut  , quand  on  en  eft  à 
portée  J leur  faire  refpirer  l’air  de  la 
campagne  le  plus  fouvent  qu’il  eft 
polïible  i mais  qu’à  défaut  de  pouvoir 
les  y tenir  habituellement , on  peut  fe 
contenter  des  vaftes  jardins  des 
promenades  bien  aërées  qu’offrent  tou- 
tes les  grandes  Villes.  Il  eft  elfentiel 
de  les  y mener  tous  les  jours  , dès 
qu’ils  font  levés  , & je  crois  que  c’eft 
à fix  heures  en  été  , & à fept  en  hi- 
ver , qu’ils  doivent  l’erre.  L’habille- 
ment devant  être  toujours  le  même 
que  celui  que  nous  avons  propofé  , il 
ne  demandera  pas  de  grands  détails. 
En  les  levant , il  faut  , avant  toutes 
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chofes , leur  parler  du  fouverain  Au- 
teur de  leurs  jours  j les  exhorter  à 
élever  leurs  âmes  vers  lui  , & à le 
prier,  en  récitant  l’Orailon  Domini- 
cale , de  leur  accorder  fes  grâces.  Il 
feroit  à fouhairer  que  cela  le  fit  fans 
gcne , fans  contrainte  , fans  reproches, 
meme  vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  met- 
troienc  pas  toute  l’attention  & toute 
la  ferveur  convenables  dans  ces  légers 
exercices  de  piété. 

Dût- on  fe  récrier  fur  le  nouveau 
genre  d’airujectilfement  qui  en  réful- 
reroit  pour  les  peres  & les  meres  , je 
delirerois , autant  que  leur  état  & leurs 
occupations  le  permettroient  , qu’ils 
fe  chargealfent  de  préfider  à toutes  les 
promenades  , afin  de  ne  pas  perdre 
de  vue  un  leul  inlbint  leurs  éleves. 
Accompagnés  de  la  gouvernante  de 
confiance  & d’un  domeftique  pour 
porter  un  enfant , s’il  en  eft  befoin  -, 
munis  de  tout  le  pain  qui  feroit  né- 
cefiaire  pour  le  déjeûné  , mais  fans 
hiandifes  d’aucune  efpece  , on  fe  ren- 
droit  à pied  aux  lieux  que  l’on  choi- 
firoit  pour  ces  promenades  , quelqu’é- 
loignés  qu’ils  fulfent  , & de  lé^rs 
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brouillards  , de  légers  frimats  , ne  fe- 
roient  pas  une  raifon  pour  y appor- 
ter aucune  interruption.  Aufll  tôt  ar- 
rivés dans  ces  lieux  , en  attendant 
l’âge  où  l’on  pourra  parler  aux  enfans 
de  Botanique  , d’Agriculture , d’Hif- 
toire  Naturelle  , &:  promener  leurs 
regards  fur  les  Arts  méchaniques,  une 
mere  inftruitc  failiroir  les  premiers 
objets  qui  s’ofFriroient  aux  regards  de 
fon  petit  troupeau,  pour  l’entretenir, 
tout  en  marchant  , des  mervcilleu- 
fes  opérations  de  la  nature  dans  les  ri- 
ches produétions  dont  la  terre  eft  cou- 
verte. Elle  hniroit  chaque  entretien 
par  rapporter  la  gloire  de  ces  mer- 
veilles au  divin  Auteur  de  routes  cho- 
fes  , & faire  fenrir  de  fuite  à fes  éle- 
vés , à quelle  reconnoiirance  tous  les 
ctres  raifonnables  font  obligés  envers 
ui.  Elle  pourroit , dans  le  même  inf- 
tant , fe  rappeller  ceux  de  fes  enfans 
qui  lui  auroient  paru  n’avoir  pas  mis 
alTez  d’attention  dans  leur  Priere  du 
matin  , A:  leur  rendre  fenfible  leur 
ingratitude  : mais  , fur-tout  dans  Jes 
commencemens  , que  ce  foit  avec  tou- 
te la  douceur  qu  elle  y pourra  mettre. 
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L’on  choifiroic  enfuite  un  gazon  , ou 
aurre  lieu  commode , pour  les  ébats 
des  enfans  , &c  on  s’y  établiroit  pour 
s’occuper  du  déjeûné.  Il  eft  aifé  de  ju- 
ger fi  le  bon  appétit  y préfideroit , fi 
l’on  y regretteroit  toutes  ces  attrayan- 
tes mperriuites  dont  on  fait  un  ufage 
fi  étudié  pour  animer  celui  de  ces  en- 
fans  gâtés  que  l’on  rencontre  fi  com- 
munément dans  nos  Villes  , fouvent 
même  dans  nos  Campagnes  j & juf- 
ques  fous  le  chaume  de  nos  Villa-' 
geois.  Le  déjeûné  fini  , il  ne  s’agira 
plus  que  d’exciter  les  enfans  à fe  livrer 
à tous  les  jeux  , à tous  les  exercices 
qui  feront  de  leur  goût  j & à les  y 
laifier  jouir  de  la  plus  grande  liberté , 
à moins  qu’on  ne  les  y vît  trop  ex- 
pofes  à des  chûtes  iâcheufes  , foit  trop 
près  d’un  ruilfeau  ou  d’un  bafifin  , foit 
au  bord  de  quelque  précipice  dange- 
reux. Fendant  tout  le  tems  que  du- 
reront ces  jeux  & ces  exercices  , pe- 
res  & meres  , ne  perdez  pas  vos  ele- 
ves  de  vue  un  feul  moment  \ étudiez 
tous  leurs  propos  , tous  leurs  geftes  \ 
car  c’eft  la  boulFole  qui  doit  toujours 
vous  guider  dans  la  recherche  de  leurs 
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caractères  & de  leurs  penchans.  C’eft- 
là  en  effet  que  vous  connoitrez  ceux 
qui  auront  du  penchant  à la  colere , 
à Topiniâtreté  , au  raenfonge  , à la  va- 
nité J à l’égoiTme  \ c’eft  - là  que  vous 
connoîtrez  li  une  trop  grande  vivacité 
dans  les  uns  , trop  d’engourdiffenient 
dans  les  autres  , vbus  demandent  une 
attention  particulière-,  c’eft -là  entiii 
où  vous  connoîtrez  le  degré  de  leur 
force  & de  leur  complexion.  L’heure 
arrivée  de  retourner  chez  vous  , il 
faudra  , fans  laiffer  aux  enlans  le  tems 
de  fe  refroidir  , donner  le  lignai  du 
départ , & fe  mettre  en  marche  ^ en 
obfervant  de  régler  le  pas  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  la  tranfpiration  que 
les  exercices  auront  caufée.  Aulîi-tôt 
rentrée  à la  maifon  , ne  feroit  - il  pas 
prudent,  fur -tout  dans  les  grande^ 
chaleurs  , de  leur  faire  fur  le  champ 
changer  de  linge  , après  les  avoir  fait 
foigneufement  elfuyer  dans  toutes  les 
p;irties  du  corps.  Si  quelqu’un  pré-, 
tendoit  taxer-  cette  précaution  de  trop 
de  rnolleife  , ne  pourroit-on  pas  lui 
demander  s’il  trouveroit  qu’il  y eût 
de  la  fageffe  à un  homme  qui  fortiroic. 
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Ju  bain  , lorfqu  il  fait  froid  , de  re- 
prendre fon  linge  fans  s’être  fait  préa- 
lablement elfuyer  tout  le  corps  ? Mon- 
taigne , Locke  , RoulIeaUj  & d’autres 
célébrés  Ecrivains  , croient  ces  foins 
inutiles,  & qu’il  faut  au  contraire  en- 
durcir un  enfant  à la  fueur.  Pour  moi , 
je  demande  aux  Gens  de  l’Art  li  une 
meme  recette  peut  également  iervir 
pour  tous  les  dirferens  tempéramens  , 
& s’il  ny  a pas  beaucoup  de  pru- 
dence à le  méfier  de  fes  mauvais  effets 
poffibles  î On  voit , il  efi;  vrai  , beau- 
coup de  gens  laborieux  endurcis  à la 
fueur  , & n’en  relfentir  jamais  aucun 
effet  fâcheux  ; mais  , dans  les  autres 
clalfes  , combien  ne  voit-on  pas  tous 
les  jours  de  vidlimes  d’une  tranfpira- 
tion  négligée  ? 

On  m’objeélera  peut-être  qu’il  fe- 
roit  bien  ennuyeux  pour  une  mere  de 
fe  trouver  feule  de  fon  goût  dans  les 
promenades  que  je  viens  de  propo- 
fer  j & fi  elle  n’a  qu’un  ou  deux  en- 
fans  de  différens  âges  & de  forces  iné- 
gales à y conduire  , de  les  voir  réduits 
à des  jeux  j à des  ebats  que  leur  fim- 
plicitc  leur  rendroic  trop  infipidq^.  La 
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difficulté  peut  , pour  le  moment , pa- 
roîtrc  réelle  -,  mais  n’eft-il  pas  permis 
d’efpérer  que  fi  les  bons  exemples  fe 
multiplient , les  dignes  meres  qui  s’oc- 
cLiperoient  de  l’éducation  de  leurs  en- 
fans  , le  ralfembleroient  infenfible- 
ment  dans  ces  promenades  , & ne  de- 
manderoient  pas  mieux  que  d’y  mcler 
enfemble  leurs  enfans.  Alors  y auroit- 
il  rien  de  plus  naturel  que  de  voir  les 
différens  âges  s’y  alfortir  d’eux-mêmes, 
en  raifon  de  la  différence  de  leurs  for- 
ces , & les  meres  fe  réunir  pour  pré- 
fider  de  concert  à tous  leurs  ébats  ? 
Que  feroit  - ce  fi  le  Gouvernement , 
pénétré  de  l’utilité  des  travaux  & des 
foins  de  ces  tendres  meres , leur  affl- 
gnoit  des  cantons  dans  les  Jardins  pu- 
blics ou  autres  promenades , & y en- 
tretenoit  une  fentinelle  pour  empc- 
clier  qu'on  n’y  vînt  troubler  de  fi  in- 
ter elfantes  affociations  ? Je  porte  nies 
vues  encore  plus  loin.  A mefure  que 
le  nombre  de  ces  dignes  meres  aug- 
menteroit  , ces  rendez-vous  fe  mul- 
tiplieroient  fans  doute  , fur-tout  dans 
la  Capitale  & les  grandes  Villes  , & 
ü. s’en, trouv croit  à portée  de  tous  les 
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. quartiers.  Alors , qui  empêcheroit  une 
mere  de  viirier  Tes  promenades,  & de 
mener  fes  ehfans,  tantôt  dans  lune, 
tantôt  dans  l’autre  ? Cette  variété  ne 
pourroit  manquer  de  devenir  extrê- 
mement agréable  aux  enfans  : mais 
quels  attraits  ne  devroit  elle  pas  aullî 
avoir  pour  une  mere  qui  Ce  trouve- 
roit  à portée  de  faire  infenfiblement 
connoiffance  avec  toutes  les  femmes 
animées  du  meme  zele  , occupées  des 
memes  foins  qu’elle  *,  & , dans  ces  fré- 
quentations continuelles , quelles  lu- 
mières ne  leroient- elles  pas  à même 
de  fc  communiquer  les  unes  aux  au- 
tres î Quelles  leçons  , quelle  émula- 
tion n’en  réfulterbit-il  pas  encore  pour 
toutes  les  gouvernantes  qui  accompa- 
gneroient  leurs  maîtrelfes  dans  ces 
promenades? 

L’utile  récréation  que  je  propofe 
occuperoit  probablement  la  matinée 
entière  -,  Sc  quand  on  rentreroit  , il 
feroit  queftion  du  dîné.  Tendres  ine- 
res  ! ce  feroit  encore  à vous  à afflrter 
à ce  repas , pour  régler  la  quantité  de 
viande  qui  devroit . être  fervie  par  la 
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gouvernante  à chacun  , parce  que  , 
coiume  nous  Tavons  dit  , ceux  qui 
auroient  quatre  à cinq  ans  , feroient 
dans  l’âge  où  l’on  peut  commencer  à 
la  leur  permettre  modérément.  Ce  fe- 
roit  auffi  à vous  qu’il  appartiendroit 
de  régler  ce  qui  leur  feroit  fervi  par 
forme  de  delfert , fuivant  ce  que  les 
ftilons  offriroient.  Ce  feroit  à vous  à 
obferver  li  vos  enfans  ne  contraéte- 
roient  pas  quelque  dégoût  de  pure  fan- 
tailie  pour  quelques-uns  des  mets  qui 
leur  feroient  fervis  , s’ils  mangeroient 
avec  la  propreté  dont  il  convicndroit 
de  leur  donner  déjà  l’habitude , & fi 
le  vice  fi  honteux  de  la  gourmandife, 
ne.fe  manifefteroit  pas  dan^  la  maniéré 
de  recevoir  & de  manger  leurs  por- 
tions j fi,  enfin , leur  maintien  & leurs 
petits  propos  feroient  dans  les  réglés 
de,  l’honnêteté.. 

Si  vous  fuivez  ce  plan  , dignes  rae- 
res,  ne  manquez  pas  , dans  tous  ces 
détails  , de  placer  vos  leçons  à mefure 
que  vous  en  trouverez  fujet , mais 
toujours  avec,  fagelfe  , douceur  &c 
bonté  i & ]çépétez-les  avec  patience 
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toutes  les  fois  qu’il  eu  fera  befoin  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  eu  le  tems 
de  faire  une  folide  imprelîion. 

Sitôt  que  l’infpefftion , dont  je  vous 
propofe  de  vous  charger,  feroit  finie  , 
je  conviens  que  vous  aurez  bien  mé- 
rité de  prendre  du  repos  , &c  on  ne 
peut  que  vous  inviter  à vous  y livrer, 
en  laillant  le  foin  de  vos  éleves  à la 
gouvernante  à qui  vous  aurez  donné 
votre  confiance  , & que  vous  connoî- 
trez  incapable  de  déranger  votre  ou- 
vrage, tant  que  vous  ferez  abfentes. 
Sur-tout , prenez  bien  garde  que  vos 
enfans  n’allîlfent  point  à vos  repas  , à 
moins  que  la  frugalité  n’y  préfide. 
Qu’on  ne  leur  lailfe  pas  non  plus  la 
liberté  de  courir  dans  les  cuifines  & 
les  falles-à-manger  aux  heures  des  re- 
pas -,  il  feroit  encore  trop  tôt  pour  les, 
expofer  à ces  épreuves. 

Pendant  qu’une  mere  fera  abfente 
la  gouvernante  fur  laquelle  elle  fe  re- 

f)ofera  , devra  avoir  loin  d’entretenir 
es  enfans  dans  une  gaieté  honnête  , & 
de  les  lailfer  s’amuler  à de  petits  jeûx 
de  leur  goût , & dont  elle  leur  lailfera 
le  choix.  Si  elle  remarque  quçlqu© 
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cbofe  de  lépréhenfible  dans  leur  con- 
duite , qu’elle  ne  paroilTe  pas  y faire 
attention  dans  le  moment , & qu’elle 
s’ingère  encore  moins  d’en  faire  des 
réprimandes  j mais  qu^elle  foir  exaéte 
d^en  rendre  compte  à la  mere  fitôt 
qu’elle  reparoîtra , & fans  que  les  en- 
fans  s’en  apperçoivent , afin  qu’il  n^y 
ait  que  cette  mere , feule , qui  falfe  ce 
qu’elle  jugera  convenir  pour  corriger 
les  fautes  qui  auront  été  commifes.  A 
quatre  heures  , la  gouvernante  aura 
eu  l’attention  de  leur  fervir  le  goûté  , 
qui  confiftera , tantôt  dans  du  pain 
trempé  dans  du  lait  crud  , tantôt  dans 
du  pain  & un  fruit  bien  mûr , tantôt 
uniquement  dans  un  morceau  de  pain 
fec , pour  les  habituer  à fe  contenter 
de  ce  qui  leur  eft  fervi , & à ne  délirer 
rien  de’^lus. 

Il  eft  à préfumer  que  le  repos  de 
cette  tendre  Sc  digne  mere  , fes  occu- 
pations domeftiques  , fes  détails  de 
ménage , fa  toilette  , s’il  lui  plaît  d’en 
faire  , n’emploieront  pas  moins  de 
quatre  à cinq  heures  de  l’après-dînée. 
Animée  comme  je  la  fuppofe  , trou- 
yera-t-elle  trop  dur  qu’à  l’expiration 
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de  cet  intervalle  , je  l’invite  à rejoin- 
dre encore  les  chers  eleves  ? Dans  l’hi- 
ver , les  promenades  ne  pouvant  avoir 
lieu  h tard  j alors,  tendre  mere  j vous 
les  ferez  palfer  dans  votre  apparte- 
ment , où  vous  les  rendrez  témoins  de 
vos  occupations  , fans  vous  oppofer 
cependant  à leurs  amufemens  , que 
vous  vous  ferez  même  un  plaihr  d’ex- 
citer & d’animer  ; mais  que  cela  ne 
vous  empêche  pas  de  placer  dans  ces 
momens  des  converfations  utiles.  Je 
fuis  déjà  convenu  qu’à  l’âge  dont  il 
s’agit,  l’attention  des  enfans  ne  peut 
s’arrêter  long-tems  ; mais  à force  de 
répéter  ce  que  vous  voudrez  qu’ils  re- 
tiennent, peu  à peu  ce  que  vous  leur 
aurez  dit  fe  gravera  dans  leur  mémoi- 
re, & delà  palfera  infailliblement  dans 
leurs  âmes  , à inefure  que  la  raifoii 
viendra  les  éclairer  fur  leur  utilité.  Ne 
manquez  pas  de  leur  continuer  chaque 
jour  les  courtes  inftruétions  que  je 
vous  ai  confeillé  de  leur  faire  fur  les 
différens  objets  que  renferme  l’Orai- 
fon  Dominicale , Sc  de  les  interroger 
fur  celles  qui  auront  précédé  i mais , 
je  ne  me  laite  pas  de  le  redire , toujours 


\G6  De  V Education phyf.  & mor. 

avec  douceur , &:  fans  aucune  appa- 
rence de  contraime.  Si  vous  ctes  dans 
le  cas  de  rëcevoir  compagnie  -,  dans 
rédiicarion  du  premier  âge  , vous  au- 
rez eu  fans  doute  plus  d’une  fois  occa- 
lion  d’apprendre  à vos  enfans  quel 
maintien  relpedtueux,  quelie  cranquil- 
liré  , conviennent  en  pareille  circonf- 
tance  j avec  quelle  polirelFe  , avec 
quelles  expreffioiis  de  reconnoidance 
il  leur  convient  de  recevoir  les  carelfcs 
qui  peuvent  leur  être  faites  -,  avec 
quelle  aifance  ils  doivent  répondre  aux 
queftions  qui  leur  font  faites , & avec 
quelle  fobriété  ils  doivent  en  faire. 
Lorfque  la  compagnie  fera  retirée  , 
palFez  en  revue  fur  le  champ  , mais 
avec  autant  de  gaieté  que  de  rendrelFe, 
toutes  les  petites  irrégularités  que  vous 
aurez  pu  remarquer  dans  la  conduite 
des  plus  avancés  en  âge  de  vos  enfans, 
pendant  que  cette  compagnie  fera  reF- 
tée  auprès  de  vous , & ayez  en  même 
tems  grand  loin  de  leur  expliquer  les 
conféquences  & les  inconvéniens  de 
leurs  fautes.  S^il  s’en  trouve  qui  fc 
foient  bien  conduits,  donnez-leur  tous 
ks  éloges  qu^ils  auront  mérités , fans 
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cependant  affeder  de  les  carelFer  ou 
recompenfcr  plus  que  ceux  qui  auront 
cte  moins  heureux.  Tous  ces  petits 
détails  feront  autant  d’utiles  leçons,  & 
de  motifs  d’émulation  pour  les  plus 
jeunes. 

A fept  heures  du  foir , il  fera  quef- 
tion  de  leur  faire  fervir  le  foupé , & 
je  ne  peux  m’empccher , tendres  me- 
res , de  vous  inviter  encore  à y préli- 
der.  Toutes  fortes  de  viandes  en  de- 
vront être  abfolument  bannies  : de  la 
foupe  , fans  être  mitonnéc  , & les  lé- 
gumes les  plus  fains  , mais  légèrement 
allai lonnés  , en  feront  tous  les  frais. 
Faites  enlorte  que  la  gaieté  y régné  ; 
excitez-la  vous-même  , s’il  le  faut.  Le 
foupe  fini , lailfez  les  s’amufer  pendant 
un  quart-d’heure.  Conduifez-les  à fept 
heures  trois  quarçs  à leurs  lits , & après 
leur  avoir  fait  répéter  une  courte  re- 
commandation de  leur  ame  à Dieu  ^ 
voyez  les  coucher  -,  embralfez-les  , 8>c 
abandonnez- les  enfuite  au  fommeil , 
fans  aucun  attirail  de  lampes  & de  gou- 
vernantes pour  les  garder  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  endormis  , car  ces  fauifes 
attentions  n’abouiilfent  qu’à  rendre  des 
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enfans  peureux  pour  toute  leur  vie. 
Que  la  chambre  de  la  gouvernante  de 
confiance  loit  attenant  la^leur  , c eft 
tout  ce  cjLifil  faut  pour  etre  en  état 
d’entendre  & de  fecourir  un  enfant  de 
cet  âge  5 à qui , pendant  la  nuit , il 
peut  furvenir  quelque  incommodité  y 
ou  quelque  befoin. 

Il  efi;  fenfible  que  le  printems  & 
l’été  , les  jours  étant  plus  longs , toute 
la  marche  qui  vient  d etre  tracee  devra 
fubir  quelques  changeraens.  Les  pro- 
menades & l’exercice  font  des  objets  li 
précieux  pour  les  enfans  , qu  il  fau- 
dra, laprès-midi  , leur  en  faire  goû- 
ter, comme  le  matin,  la  douceur  Sc 
les  avantages  , toutes  les  fois  que  le 
feiias  le  permettra  j miis  à la  condition 
que  la  mere  y préfidera  toujours , ac- 
compagnée de  la  gouvernante  , Sc  ne 
négligera  pas  dans  ces  promenades  de 
placer  les  entretiens  8c  les  inftruétions 
que  j’ai  recommandés.  L’heure  fixée 
pour  le  foupé  8c  le  coucher  ne  variera 
point,  fous  quelque  prétexte  que  ce 

puifTe  être.  _ _ 

Je  dois  obferver  ici  qu’en  paroiUant 
charger  les  meres  feules  de  tous  les 

foins. 
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foins,  de  toures  les  peines  que  je  viens 
de  leur  impofer  , je  ne  prétends  point 
airurémenr  interdire  aux  peres  de  les 
partager  avec  leurs  époufes  , ou  de  les 
luppléer  entièrement  quand  la  fatigue 
ou  quelque  incommodité  l’exigeront. 
Si  meme  les  peres  font  livrés  à des 
occupations  d’état  qui  ne  le  leur  per- 
mettent pas  , je  conviens  encore  que 
le  fecours  de  la  gouvernante  devra 
être  employé  , mais  avec  toures  les 
précautions  qu’une  mere  intelligente 
y faura  apporter. 

Il  me  femble  entendre  déjà  les  far- 
cafmes  que  fc  plaira  à lancer  fur  moi 
la  multitude  de  ces  femmes  vouées  à 
routes  les  elpeces  de  frivolités  qui  def- 
honorent  notre  liecle  , la  multitude 
de  tous  ces  hommes  livrés  à la  mol- 
lelfe  , dévorés  de  la  foif  de  ces  faux: 
plaifirs  qui , aujourd’hui dégradent  fi 
univerfellement  toutes  ces  fociétés  qui 
fe  vantent  d erre  policées.  A quelle  dure 
fervitude  , diront-ils  , veut  - on  donc 
alfujettir  , fouvent  pendant  vingt-cinq 
ou  trente  ans  , des  meres  qui  entre- 
pi  endront  délever  elles-mêmes  leurs 
enfans  ! Je  n’ai  pas  caché  qu’il  leur  en 
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coûreroic  des  facrifices  -,  mais  font  ils 
il  effrayans  ? examinons  le  avec  impar- 
tialité. Il  s’agit  de  renoncer  à ces  longs 
détails  d’une  pénible  & ennuyeufe  toi- 
lette , Qui  ablorbent  la  meilleure  par- 
tie d’une  journée.  Il  s agit  de  renoncer 
à toutes  ces  dillîpations  tumultueufes 
que  la  fatigue  rend  tôt  ou  tard  mor- 
telles. Il  s’agit  de  renoncer  à ces  fré- 
Quens  repas  , dont  tout  le  mérité  con- 
fifte  dans  l’art  qui  fait  multiplier  des 
alimens  incendiaires  , qui  ne  portent 
dans  le  fang  que  défordre  & ravage. 
Il  s’agit  de  ne  pas  s’écarter  des  fages 
loix  de  la  nature  fur  le  t.ems  qu’elle  a 
deftiné  pour  le  fommeil.  Il  s agit  enfin 
de  fe  mettre  en  état , par  un  (âge  ré- 
gime , par  de  falutaires  exercices  , de 
produire  & d’élever  pour  la  patrie  des 
hommes  bien  conftitues.  Si  ce  font-là 
des  facrifices  pénibles  à faire , que  les 
récompenies  qui  y font  attachées  font 
attrayantes  1 Je  les  ai  detaillees  , & ne 
les  ai  fûrement  pas  exagérées.  Une 
femme  qui  s’efl:  attachée  à cultiver  fon 
efprit , & à le  meubler  d’utiles  con- 
noilfances  j une  femme  qui  a fu  fe 
former  une  complexion  robul^e , qui 
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emploie  à nouiTii:  &:  à élever  Tes  en- 
fans  , roue  le  rems  que  les  aurres  eni- 
ploienr  à ruiner  leur  fanté , à abréger 
leurs  jours  , fans  que  cela  Tempêche 
<ie  rrouver  des  moraens  pour  vaquer 
à tous  les  détails  de  l’économie  de  fi 
raaiion  une  telle  femme  pourra- t-elle 
jamais  regretter  les  années  qu’elle  aura 
conficrées  à l’éducation  de  fa  famille? 
Sa  bonne  fanté , l’amour  de  fon  mari 
& de  fes  enfans  , l’eftime  & le  refpeét 
de  tous  ceux  qui  fauront  apprécier  fes 
fuccès  , la  dédommageront  bien  de 
toutes  les  prétendues  privations  aux- 
quelles elle  fe  fera  condamnée.  Mais 
à quoi  bon  s’appéfantir  plus  long-tems 
fur  ces  avantages  ? Reprenons  la  fuite 
des  foins  qui  doivent  journellement 
occuper  une  digne  mere  , & faire  pas 
à pas  le  bonheur  de  fes  éleves. 

La  journée  dont  je  viens  de  tracer 
les  détails,  fervira  de  modèle  pour  tou- 
tes celles  qui  fuivront , jufqu’à  ce  que 
les  enfans  aient  atteint  l’age  de  cinq 
ans.  Ce  fera  à une  mere  inftruite  &: 
intelligente  à entremêler  les  récréations 
de  tout  ce  qu’elle  croira  de  plus  pro- 
pre à préparer  tous  les  genres  d’inf- 
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trudrion  qu’elle  fe.  propofera  d’écendrp 
à mefure  que  lage  avancera , & , pour 
les  garçons  comme  pour  les  filles  , à 
leur  infpirer  le  goût  de  tous  les  petits 
ouvrages  d’amulement  qui  pourront 
leur  apprendre  de  bonne  heure  à ma- 
nier l’aiguille  ou  le  pinceau  : l’aiguille , 
pour  les  rendre  par  la  fuite  capables 
d’une  infinité  de  petits  détails  d’écono- 
mie-,  le  pinceau  , pour  les  préparera 
recevoir  les  leçons  d’écriture  & de 
leéture  dont  je  propoferai  bientôt  l’i- 
dée. Au  refte  , que  l’on  ne  croie  pas , 
de  la  façon  dont  j’ai  préfenté  julqu’ici 
la  marche  des  dinérens  préceptes  que 
j’ai  propofés  , que  je  fuppofe  plufieurs 
enfans  d’un  même  âge  lotis  la  conduite 
d’une  même  mere.  Jufques  dans  les 
promenades  que  j’ai  confeillées  , une 
mere  aura  un  enfant  à la  mamelle  i 
un  fécond  , forti  du  févrage  -,  un  troi- 
lîeme , de  quatre  à cinq  ans.  Ce  fera 
à elle  d’appliquer  à ces  differens  âges 
tout  ce  que  j’ai  dit , de  de  penfer  que 
pc  qui  fera  convenable  pour  les  plus 
âgés  , ne  pourra  l’erre  pour  les  plus 
jeunes.  Il  eût  été  trop  ennuyeux  de 
m’en  voir  faire  à chaque  inftant  l’ob-. 
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rc’n'arion.  Il  n’cft  cepéndant  pas  moins 
certain  qu’en  tenant  les  enfiuis  conti- 
nuellement cnremble,  les  leçons  qui 
feront  données  aux  plus  âgés  profite- 
ront aux  plus  jeunes,  en  raifon  de  l’in- 
telligence &c  de  l’émulation  dont  ils 
feront  fufceptibles.  Il  eft  également 
vrai  que , quant  aux  récréations  , lî 
elles  fe  prennent  en  famille  , il  n’y 
aura  gueres  moyen  , comme  je  l’ai 
obfervé  déjà , d’alfortir  les  âges , & 
qu’il  faudra  que  l’enfant  de  quatre  à 
cinq  ans  fe  borne  à fe^freres  ou 
fœurs  moins  âgés , & conféquemment 
moins  forts,  moins  agiles  que  lui.  Mais 
il  les  rendez  vous  & les  alTociations 
des  meres  , dans  les  promenades,  peu- 
vent avoir  lieu , alors  ces  difficultés 
celferonr  ; les  âges  s’alfortiront  tout 
naturellement.  S’il  ne  fe  rencontre  eii- 
femble  que  des  enfans  foigneufement 
elevés  , ils  fe  communiqueront  des  uns 
aux  autres  les  meilleurs  exemples,  qui 
ne  contribueront  pas  peu  à la  bonne  , 
à la  folide  éducation  de  tous.  Les  me- 
res & les  gouvernantes  , également 
attentives  à les  obferver  , ne  fouffri- 
ront  rien  de  ce  qui  pourroit  contrarier 
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la  fagefTe  & l’hanTionie  du  plan  de  leur 
conduite. 

Il  n’eft  pas  pojfîible  de  drelTer  à rien 
Tin  enfant , pas  même  un  Emile  , que 
par  le  grand  mobile  de  l’imitation.  Et 
quand  Locke  veut  qu’on  tienne  con- 
tinuellement auprès  d’un  enfant  une 
perfonne  fage , retenue  & habile  , ce 
n’eft  point  pour  autre  chofe  que  pour 
lui  choiftr  des  modèles  bons  à imiter  , 
& l’avertir  en  même  tems  de  ceux  qu’il 
doit  rejetter.  Depuis  l’accent  de  la  pa- 
role J jufqu’aux  opérations  les  plus  fu- 
blimes  de  l’efprit  & du  génie  , on  ne 
trouvera  jamais  aucun  exemple  con- 
traire à la  vérité  du  principe  de  l’in- 
fluence de  l’imitation. 

La  cinquième  année  d’un  enfant 
révolue , il  n’y  aura  encore  rien  , ni 
pour  les  garçons  , ni  pour  les  filles  , à 
changer  dans  ce  que  j’ai  propofé  juf- 
qu’à  préfent  fur  l’éducation  phyfiquet 
mêmes  vêtemens  que  par  le  pafié , 
même  nourriture  , mêmes  promena- 
des , mêmes  récréations  , même  ordre 
dans  les  heures  du  lever,  du  coucher^ 
des  repas.  Mais  il  n’en  devra  pas  être 
ainfi  de  ce  qui  regarde  l’éducation  mo- 
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raie.  C’eft:  à cet  âge  qu’il  faut  s’appli- 
quer à donner  des  inftruélions  fuivies , 
analogues  à k trempe  de  l’elprit  des 
fujets  , & d’après  les  connoilfances 
que  l’on  aura  dû  s’érudier  à acquérir 
de  leurs  facultés  naUFantes, 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  de 
cette  nouvelle  époque , je  vais  com- 
mencer par  expliquer  ce  que  j’ai  eu 
en  vue , en  propofant  d’exercer , pen- 
dant la  cinquième  année  , les  enfans 
au  maniement  de  l’aiguille  & du  pin- 
ceau. Il  faut  faire  attention  que  mon 
objet  efl:  de  ne  mettre  aucune  diftinc- 
rion  dans  l’éducation  des  deux  fexes  ^ 
au  moins  jufqu’à  l’âge  dont  il  eft  main- 
tenant queftion. 

Si  une  mere , pendant  la  récréation 
de  fes  enfans , s’occupe  à travailler  en 
linge  J de  quelque  genre  que  foit  fon 
ouvrage  , il  eft  probable  que  fes  enfans 
fe  déroberont  de  tems  en  tems  à leurs 
jeux  pour  la  carelFer.  Pour  peu  qu’a- 
lors  ils  jettent  les  yeux  fur  ce  qui  l’oc- 
cupe , ce  fera  à elle  à leur  en  expli- 
quer futilité  , , de  fuite  ^ à leur 

démontrer  l’économie  qui  en  réfulte 
pour  fa  dépenfe  , l’avantage  qu’il  y a 
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à favoir  fe  paifer  de  fecours  étrangers 
dans  une  infinité  de  petits  détails  , lur* 
tout  pour  l’entretien  de  fes  vêteinens 
de  tout  genre.  Si  cette  première  leçoit 
ne  prend  pas , au  point  de  porter  ce 
même  enfiint  à demander  fur  le  champ 
une  aiguille  de  du  fil  pour  commen- 
cer à apprendre  , il  fera  prudent  de  ne 
rien  précipiter  , mais  d’attendre  quel- 
qu’autre  occafion  de  le  remettre  fur  la 
voie  J jufqu’à  ce  que  le  déllr  de  fe  ren- 
dre capable  de  cet  utile  talent  nailfe 
enfin  chez  lui.  Comptez  qu’il  y naîtra 
infailliblement , pour  peu  que  l’on  fâ- 
che lui  préfenter  , pour  fes  premiers 
dfais  , de  petits  ouvrages  qui  puiirent 
lui  plaire  & l’amufer.  Ces  premiers  pas 
faits  qu’il  fera  aifé  à une  mere  intel- 
ligente d’affermir  de  jour  en  jour  ce- 
goût , & d’apprendre  à fes  éleves  à ti- 
rer infenfiblement  de  ce  talent  tous  les 
avantages  que  l’on  peut  en  attendre. 

On  pkiifantera  peut-être  fur  cette 
idée  , de  commencer , pour  ainfi  dire , 
l’éducation  , fur- tout  celle  d’un  gar- 
çon y par  lui  apprendre  à manier  l’ai- 
guille. Je  dirai , pour  la  juftifier , que, 
dans  le  cours  de  ma.  vie , j’ai  connii> 
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des  hommes  , & même  des  vieux  Mi- 
litaires couverts  de  blelfurcs , des  Prê- 
tres vénérables  , fortis  de  familles  il- 
luftres , qui  poirédoient  ce  talent  dans 
toute  la  perfection  dont  il  eft  fufcep- 
tible , & ne  dédaignoicnt  pas  de  s’en 
occuper.  Je  n’ai  jamais  vu  que  cela 
les  déshonorât  dans  l’efprit  de  tous 
ceux  qu’ils  en  rendoient  témoins.  Ils. 
favoient  s’en  faire  des  amufemens  qui 
dans  leurs  moniens  de  loihr  , les  met- 
toient  à l’abri  de  cet  ennui  qui  défoie 
Il  communément  tous  les  gens  défœu- 
vrés  , les  jette  même  fou  vent  dans 
de  pernicieux  égaremens. 

Le  manîment  du  pinceau  ne  fera 
point  fufceptible  de  plus  de  difficul- 
tés , 8c  les  enfans  s’y  adonneront  in- 
fenhblement  , fans  s’appercevoir  de 
l’étude  eflemielle  à laquelle  il  les  pré- 
parera ; car  je  prétends  avec  ce  pin- 
ceau qu’ils  apprendront  tout-à-la  fois> 
en  très-peu  de  teins  & fans  ennui , à 
écrire  &rà  lire.. Je  vais  développer  cette 
idée. 

Je  crois  pouvoir  fuppofer , dans  une 
mere  indruite  , quelque  connoiirance 
du  Dellm»  Si  elle  n’a  pas  ce  talent , j.e 
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l’exhorte  à fc  le  donner  de  bonne  heu- 
je  j car  une  main  étrangère  afFoibliroit 
trop  à mon  gré  le  redbrt  que  je  vais 
propofer  de  mettre  en  jeu.  Je  ne  lui 
demande  uniquement  que  de  favoir 
tracer  pairablement  quelques  fleurs^ 
quelques  figures  de  différens  animaux, 
& les  enluminer  avec  une  forte  de- 
propreté  qui  puiiïe  répandre  de  l’agré- 
ment fur  ces  petits  ouvrages.  Qu’elle 
s’amufe  de  tems  en  tems  de  ce  talenr 
en  préfence  de  fes  enfans  i & à cha- 
que picce  quelle  finira  , qu’elle  les  en 
gratifie  alternativement , c’ed-à  dire  , 
tantôt  l’im  , tantôt  l’autre.  Ce  feroit 
bien  peu  connoître  le  goût  d’un  en- 
fuit , que  de  ne  pas  erre  aifuré  dit 
plaifir  que  lui  cauferont  ces  petits 
cadeaux.  Si  on  lui  lailfe  toute  liberté- 
dc  s’appliquer  à les  imiter  , avec  quelle 
émulation  ne  s’y  livrera-t-il  pas  ! Que* 
lu  gouvernante  de  confiance  fe  mette 
de  la  partie  , &c  s’attache  aufil  à ap- 
prendre- à copier  ces  petits  delîins^ 
Que  l’on  ne  contrarie  point  les  enfans. 
dans  ces  amulemens , & que  l’on  borne- 
tous  Tes  foins  à leur  apprendre  feule- 
jiaeiK  à bien  tenir  leurs-  pinceaux  „ ôc 
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à ne  point:  trop  barbouiller  ce  qu’ils 
feront.  J’ai  penfé  que  le  pinceau  étoit 
ce  qui  convenoit  le  mieux , en  atten- 
dant qu’on  put  mettre  la  plume  à la 
main  aux  enfans.  Ils  apprendront  d’eux- 
mêmes  , avec  cet  inftrument , à ne  pas 
trop  appuyer  , défaut  Ci  ordinaire  aux 
enfms  qilt  commencent  à apprendre  à 
écrire  avec  des  plumes  ou  des  crayons. 
Quand  on  les  verra  bien  en  train  de 
copier  , que  h mere  propofe  à l’anié, 
c’eft-à-dire  j à celui  qui  entrera  dans 
fa  lixieme  année  , de  lui  montrer  à en 
faire  autant , & au'Iî  bien  qu’elle  j il 
acceptera  sûrement  avec  la  plus  grande 
fitisfidion.  Que  la  jeune  gouvernante 
lui  propofe  en  même  tems  un  défi  , à 
qui  réullîra  le  mieux  -,  & quand  même 
elle  auroit  l’avantage  , que  l’on  falfe 
enforte  de  faire  paroître  la  victoire  in- 
decife,  pour  pouvoir  trouvera  placer 
quelqu’eloge  en  faveur  du  jeune  éleve. 

Avant  de  diftribuer  ces  elfais  , que' 
la  tendre  mere , fans  rien  lailfer  ap- 
pcrcevoir  de  fon  but  principal , affeÂe 
de  parfemcr  les  exemples  qu’elle  don- 
nera à imiter  , de  toutes  les  lettres  en 
ufage  de  l’alphabet  ^ chacune  tracée^ 
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en  couleur  dirFerente  , de  façon  que 
toutes  les  efpeces  d’A  foienr  diftin- 
guées  par  la  couleur  de  renluminure 
cju’il  en  foit  de  meme  des  B , ik  ainlî 
de  fuite  jufqiià  la  fin  de  l’alphabet. 
Qu’elle  en  recommence  enfuite  un 
'autre  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  épuifé 
tous  les  differens  caradteres  , (bit  ceux 
•en  ufage  dans  l’Imprimerie , foit  ceux 
que  l’on  emploie  ordinairement  dans 
l’écriture  à la  main.  Tout  en  mon- 
trant à fon  enfant  à tracer  avec  Ion 
pinceau  ces  divers  caraéteres  , qu’elle 
lui  appenne  clairement  & avec  une 
forte  de  gaieté  dans  fes  propos  , ce 
qu’efi:  ime  voyelle  , ce  qu’eft  une  con- 
fomie  , & quelle  affiftance  indifpen- 
fable  les  dernieres  reçoivent  des  pre- 
mières. pour  pouvoir  rendre  des  fons.,- 
Qu’elle  lui  apprenne  en  même  tems, 
luivant  la  derniere  méthode  , à les 
pronoucer  , c’eit- à-dire  , fans  y join- 
dre des  fons  étrangers  qui  les  dénatu- 
rent J & qui  mettent  un  enfant  dans 
V l’impollibilité  de  les  employer  à for- 
mer des  mors  , avant  que  par  une  lon- 
gue & pénible  routine , on  lui  ait  en- 
fejgiié  à en  rétablir  les  vrais  fons..  A 
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mefure  qu’un  enfant  aura  fini  de  ces 
elfais,  qu’on  lui  recoiumande  de  les 
enfermer  pele-mcle  dans  un  carton  v 
&C  quand  il  lera  rempli  de  tous  les  dif- 
ferens  caradreres  de  l’Imprimerie  & 
de  l’écriture  à la  main  , alors , que  la 
mere  , fous  le  prétexte  de  fe  rappellci: 
quelqu’idée  , demande  a fon  eleve  de 
lui  apporter  ceux  de  fes  dcllîns  qu’elle 
lui  délignera  par  les  lettres  quelle  y 
aura  fait  tracer  pour  les  diftinguer. 
Si , dans  les  premières  épreuves  , l’en- 
fant fe  trompe  , quelle  le  garde  bien 
d’en  marquer  de  l’humeur  •,  qu  elle 
s’arme  de  patience  , & fe  contente  de 
renvoyer  l’enfant  à Ion  carton  , jul- 
qu’à  ce  qu’il  y trouve  enfin  la  pièce- 
demandée.  Je  n’ai  pas  beloin  d obfer- 
ver  que  toute  la  petite  fiimille  qui  fera 
préfente  à cet  exercice  , ns  manquera 
pas  d’y  prendre  de  l’inreret , moitié 
par  curiolité  , moitié  pour  le  plaifir 
de  jouter  de  conception  avec  l’ainé.. 
Quand  ces  elfiais  auront  réulîi  a un 
certain  point  , il  faudra  fe  hâter  de 
changer  de  batterie , ne  fe  plus  borneir 
aux  deilins , &:  propofer  un  jeu  calque 
fur  celui  du  lotot.  Au  heu  de  chiffres-. 
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les  cafés  des  tableaux  feront  remplies 
de  tous  les  difîerens  caractères  en  ufago 
dans  l’Imprimerie  , ou  dans  l’écriture, 
mais  toujours  colorés  de  meme  que 
ceux  qui  auront  été  tracés  fur  les  def- 
fins.  En  fuppofant  qu  en  comptant  les 
lettres  majufcules  , il  y ait  cent  qua- 
rante-quatre lettres  , en  différens  ca- 
raCteres , à mettre  fous  les  yeux  d’un 
enfant , on  les  tracera  dans  les  cales 
des  tableaux  , en  imitant  la  combi- 
iiaifon  que  l’on  emploie  pour  diftri- 
buer  les  quatre  - vingt  - dix  numéros 
dont  le  jeu  du  lotot  eft  compofé.  Ces 
cent  quarante-quatre  lettres  rouleront 
dans  un  fac  , tout  comme  font  ceux 
du  lotot  ; & à chaque  tirage,  on  en 
extraira  un  nombre  convenu. 

Pour  former  une  partie  , il  s’agira 
de  mettre  en  adlion  tous  ceux  des  en- 
fans  que  l’on  connoîtra  en  état  d’y  être 
admis  j & pour  la  rendre  attrayante  , 
la  mere  commencera  par  établir  le 
fonds  des  lots  , Sc  elle  le  compofera 
de  petites  bagatelles  qui  puilfènt  plaire 
à ces  en  fans.. 

Afin  de  rendre  la  partie  fulEfam- 
ment  nombreulc , il  fera  bon  que  le 
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■pcre  , la  mere  , la  puvcrnante  , & 
quelques-uns  des  principaux  domefti- 
iques  J y {oient  admis  •,  mais  on  évitera 
ce  mélange  , ii  les  airociations  dont 
j’ai  parle  peuvent  avoir  lieu.  Eu  effet, 
les  meres  , dont  les  caradteres  fe  con- 
viendront, pourront  le  ralTembler  al- 
ternativement les  unes  chez  les  autres ,, 
&C  en  unillant  leurs  petites  familles 
rendre  les  adteurs  alfez  multiplies  pour 
occuper  tous  les  tableaux  , de  façoii 
que  chacun  n’en  ait  qu  un  feul  ïui- 
vre.  Il  eft  aifé  de  juger  de  toiite  l’ému- 
lation qui  fe  mettra  bientôt  parmi 
tous  les  jeunes  éleves  pour  fe  rendre 
capables  d’extraire  à leur  tour  les  nu- 
méros du  fac  , les  appcller , & les  ran?- 
ger  fiir  la  palette.  Il  conviendra  cepen- 
dant de  placer  auprès  des  enfans  qui 
ne  leront  pas  encore  aflez  fermes  dans 
la  connoiirance  des  caraélerp  , 
qu’un  qui  puille  leur  aider  a connoi- 
tre  ceux  qui  leur  fortiront , & a les 
marquer  à mefure. 

L’on  conviendra  de  ce  que  vaudront 
les  lotSu  Deux  épingles  , iuppofons  , 
pour  un  ambe  •,  quatre  épingles  8c  une 
aiguille  pour  un  ternt  j,  dix  épingles. 
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de  deux  aiguilles  pour  uii  quaterne  j. 
vingt  épingles  & dix  aiguilles  pour  un 
quine.  L’intérêt  fera  lans  contredit 
bien  léger  ; mais  il  faut  faire  attention 
qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’enfans  , & 
d’enfans  en  très-bas-  âge.  J’aurois  pu 
fans  doute  épargner  à mes  Leéteurs 
des  détails  auiîi  minutieux  j mais  qu’on 
me  les  pardonne  , en  faveur  de  l’envie 
que  j’ai  de  rendre  bien  fenfible  la  fini- 
plicité  qui  régnera  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  méthode  que  je  propofe. 

Tout  ce  que  les  enfans  gagneront 
devra  leur  refter  en  toute  propriété  , 
fauf  à la  mere  , quand  ils  en  auront 
beaucoup  amalfé,  à retirer  les  aiguilles 
de  les  épingles , à des  prix  convenus , 
en  argent , qui  leur  refera  également 
en  toute  propriété  pour  en  difpofer  à 
leur  gré. 

Pour  prémunir  dé  bonne  heure  les 
enfans  contre  la  pallion  du  jeu  , & 
fur-tout  des  jeux  intérelfés  , le  pere 
& la  mere  feronf  bien  de  leur  pein- 
dre de  teins  en-  teins  , avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  , tous  les  défordres- 
caufes  par  cette  pailfan  dans  les  meil- 
leures fimilles , de  combien  de  gens  ^ 
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ickns  les  deux  fexes  , lui  ont  du  Sc  lui 
idoivenc  encore  tous  les  Jours,  ou  leur 
cruine,  ou  leur  déshonneur. 

On  s’en  tiendra  à ces  parties  pen- 
■dant  tout  le  tems  que  Ton  jugera  né- 
. celfaire , pour  que  les  enfans  aient  le 
: tems  de  s’y  affermir  dans  la  connoif- 
fance  des  différens  caraéteres  ; mais 
pour  exercer  l’amé- , qui  probablement 
fe  trouvera  le  plus  fort , je  ferois  d’a- 
vis que  L’on  employât  une  rufe  bien 
fimple  ï ce  feroit  de  déchirer  un  ou 
deux  tableaux  , fauf  à rejetter  l’acci- 
dent fur  quelque  caufe  que  l’on  ima» 
gineroir.  On  fe  rccrieroit  beaucoup 
fur  l’impolîîbiliré  de  continuer  la  par- 
tie , à l’ordinaire  , fans  ces  tableaux.. 
Le  pere  & la  mere  , fous  des  prétex- 
tes qu’il  leur  fera  aifé  de  trouver , 
s’exeuferont  d’en  faire  d’autres  , 
propoferont  à l’aîné  cîes  enfans  de  s’en 
charger  , en  lui  offrant  feulement  de 
jetter  de  tems  en  tems  les  yeux  fur 
l’ouvrage  , pour  l’avertir  des  fautes 
qu’il  pourroit  faire  , & l’aider  à les 
corriger.  L’enfant  fe  trouveroit  bien 
peu  d’amour-propre , s’il  lui  arrivoir  de 
rcRifer.  Les  tableaux  remplacés  , Icî 
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parties  reprendroient  leur  train  ordi- 
naire. Mais  au  bout  d’un  teins  fuffi- 
fant  , je  ferois  d’avis  de  les  fuppri- 
mer  tous  entièrement , & d’en  faire 
paroître  d’autres  fur  la  fcene , où  il  ne 
le  trouveroit  plus  que  des  fyllabes  de 
tous  les  fons  pollîbles.  Comme  elles 
feront  beaucoup  plus  nombreufes  que 
les  caradteres  limples , on  les  parta- 
gera , en  doublant  & triplant  , s’il  le 
faut  J le  nombre  ordinaire  des  cartons 
dont  on  ne  feroit  paroître  d’abord  que 
la  première  partie. 

Au  premier  afpeâ:  de  ces  nouveaux 
tableaux  , les  peres  & les  meres  fein- 
dront de  fe  récrier  fur  la  difficulté  de 
prononcer  plufieurs  lettres  enfemble, 
di  propoferont  aux  aînés  , garçons  ou 
filles , d’effiiyer , en  leur  offrant  de  les 
guider  lorfqu’ils  viendront  à héfiter. 
Quand  cette  efpece  d’étude  aura  eu  le 
rems  de  faire  tout  fon  effet , ce  qui 
devra  être  bien  prompt  ^ fi  l’on  a ap- 
pris à ces  enfans  à nommer  & pro- 
noncer correétement  les  caraéferes 
fimples  , alors  on  recommencera  à 
faire  des  parties  en  réglé  , compofees 
comme  l’auront  été  les  précédentes. 
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;Sitôt  que  l’on  connoîtra  que  la  pre- 
mière partie  de  ces  nouveaux  tableaux 
aura  réuiîl  j on  pafTera  a la  fécondé  ^ 
& enfuite  à la  troifieine  , a la  quatriè- 
me , &c.  fuivant  le  nombre  de  fyl- 
labes  que  l’on  aura  eu  a palFer  fous 

les  yeux  des  élèves.  ^ , 

Tous  ces  tableaux  épuifés  , il  ne 
iera  plus  queftion  d’en  former  de^nou- 
veaux  J à moins  qu’on  ne  voulût  eiï 
compofer  encore  d’autres  où  l’on  tra- 
ceroit  des  mots  de  deux  fyllabes  , tels, 
que  canon  , fufil  , papa  , maman  , 
pere , mere  , frere  , coufin  , &c.  mais- 
il  fera  aifé  de  s’en  paffer , fi  l’on  peut 
avoir  recours  à quelqu  un  de  ces  Li- 
vres de  gravures  qui  ralLemblent  une 
quantité  de  figures  differentes  d hom- 
mes ou  de  femmes  fous  toutes  fortes 
d’habillemens , d’animaux , d oifeaux  , 
de  poilTons  , d’arbres  , de  plantes  , & 
autres  objets.  Tout  le  monde  fait  que 
rien  n’eft  plus  capable  d’attirer  la  cu- 
riofité  des  enfans  , &:  que  fi  on  leur 
laiToit  un  de  ces  recueils  à leur  difpo- 
fition  , ils  oublieroicnt  jufqwà  leup 
récréations  les  plus  chéries  pour  le 
plaifir  d’en  parcourir  toutes  les  plan- 
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cRes,  Time  après  l’autre.  Le  nom  de 
cliaque  figure  fe  trouvant  au  bas  de 
la  gravure  , fi  l’enfant  le  demande , on 
l’invitera  à faire  ufage  de  la  connoif- 
falice  qu’il  aura  des  caraèberes  & des 
fyllabes  dont  ce  nom  le  trouvera  com- 
pofé.  Si  dans  les  commencemens  if 
héfite  , il  conviendra  de  l’aider  •,  & 
quand  le  mot  fera  trouvé  & exaéte- 
ment  prononcé  , on  lui  confeillera , 
pour  ne  le  pas  oublier , de  le  copier 
avec  fon  pinceau  fur  un  petit  cahier 
qui  lui  fera  remis  pour  cette  deftina- 
tion.  Gardez-vous  bien  , dans  ces  pre- 
miers elfais  , de  montrer  de  fuite  un 
trop  grand  nombre  de  gravures -.quand' 
vous  en  aurez  fait  voir  quatre  ou  cinq, 
refermez  le  Livre  , en  prétextant  que' 
rétude  de  ces  noms  vous  paroît  trop 
difficile.  Vous  verrez  que  vos  éleves 
vous  marqueront  beaucoup  de  cha-- 
gtin  de  cette  réferve  ; mais  foyez  fer- 
me J & continuez  de  tenir  le  Livre 
fermé.  Le  lelidemain , fans  cependant 
parler  de  parcourir  de  nouvelles  gra- 
vures 5 montez  la  converlation  fur  les 
figures  qui  auront  été  vues  la  veille  , 
mais  glifl'ez-y  adroitement  que  le  même 
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Livre  en  contient  encore  de  bien  plus 
curieuleSj  & que  quand  vos  eiifans  lau- 
ront  aifez  airembler  les  fyllabes  pour 
pouvoir  connoître  par  leurs  noms  les 
objets  repréfentés , ils  feront  enchantés 
de  ce  qu’ils  verront.  Ce  feroit  bien 
peu  connoître  le  goût  naturel  des  ea- 
tans  J que  de  ne  pas  fentir  combien , 
à ces  difcours , leurs  défirs  curieux  s’a- 
nimeront , & avec  quel  emprelfement 
ils  folliciteront  le  pere  & la  mere  de 
leur  donner  encore  un  amufement  li 
intérelLant.  Alors  on  fe  rendra  à leurs 
importunités  , & on  tachera  de  tom- 
ber d’abord  fur  quelque  figure  qid 
puiife  réellement  exciter  encore  plus 
de  plaifir  & d’admiration  que  ne  l’au-, 
ront  fait  celles  de  la  veille. 

Je  ne  finirois  pas  , fi  j’entreprenois 
de  détailler  tous  les  accelî'oires  dont 
cette  méthode  fera  fufceptible  pour 
conduire  pas  à pas  les  enfans  à favoir 
tout-à  la-fois  lire  & écrire  en  très-p#;u 
de  tems  , à moins  qu’ils  ne  foient  nés 
tout-à-fait  ftupides.  Je  crois  avoir  fuf- 
fifamment  mis  fur  la  voie  les  peres  ôc 
les  mères.  Ce  fera  à eux  à déployer 
toute  leur  intelligence  ôc  toute  leui; 
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attention  pour  étendue  ce  que  je  viens 
de  leur  propofer  , fuivant  les  circonf- 
tances , fuivant  les  difficultés  qui  naî- 
tront du  caraélere  ou  de  l’aptitude  de 
leurs  éleves. 

Après  avoir  réuffi  à les  mettre  en 
état  de  lire  & d’écrire  , il  ne  reftera 
plus  qu’à  cultiver  ces  ralens , à les 
affermir  par  un  exercice  journalier. 
Peut-être  fera-t-il  tems  de  mettre  déjà 
la  plume  à la  main  de  l’aîné  , de  lui 
apprendre  à la  bien  tenir  & à s’en 
fervir  dans  les  réglés  de  l’art.  Il  ne  fe- 
roit  cependant  pas  jufte  d’attendre  de 
lui  toute  la  perfedion  des  modèles 
qu’on  lui  mettra  fous  les  yeux  ; le 
tems,  l’exercice  le  goût  pourront 
feuls  la  lui  donner  , s’il  y a des  dif- 
pofitions. 

QUfint  à la  ledure  , je  ferois  d’avis 
de  continuer  de  fe  fervir  des  recueils 
de  gravures  , en  choififfant  infenfible- 
ment  ceux  dans  lefquels  il  fe  trouve  , 
à chaque  figure  , ou  une  explication  , 
GU  quelque  difeours  fur  les  objets  re- 
préfentés.  Que  ces  ledures  ne  fe  faf- 
fent  jamais  que  les  enfims  ne  les  de- 
mandent eux- mêmes , que  ce  foit 
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toujours  en  préfence  du  pere  de  I,i 
mere,  afin  qu’ils  y foicnc  à portée  de 
placer  leurs  réflexions  , ou  (ur  le  fu- 
jet , ou  fur  les  defcriptions  qui  en  fe- 
ront faites  , & de  ne  laifl'er  entrer , 
autant  qu’il  fera  poifible  , aucune  idee 
fàufl'e  dans  l’efprit  des  enfans.  Les 
Fables  de  la  Fontaine  fourniront  très- 
bien  à ces  leétures  : elles  font  routes 
ordinairement  accompagnées  de  gra- 
vures qui  en  repréfentent  les  fujets. 
Je  défirerois  néanmoins  qu’en  les  fai- 
fant  lire  à un  enfant  pour  l’exercer, 
on  lui  fît  remarquer  toutes  les  fiéfions 
dont  font  enveloppées  les  moralités , 
qui  en  font  l’objet  principal.  Je  vou- 
drois  , par  exemple,  dans  celle  du  Re? 
: nard  8c  du  Corbeau  , qu’on  leur  ap- 
I prît  que  jamais  ni  Renard , ni  Corbeau 
n’ont  parlé  , ni  pu  parler  , parce  que 
i leurs  organes  n’ont  point  été  conftruits 
i pour  cela  ; mais  que  l’Auteur  en  met- 
i tant  en  fcene  ces  deux  animaux  que 
■ tout  le  monde  connoît  pour  n’avoir 

fias  reçu  de  la  Nature  le  don  de  par- 
er , n’a  eu  d’autre  but  , en  le  leur 
fuppofant , que  de  rendre  fenfibles  , 
1 fous  cet  emblème , les  tours  de  fou- 
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plelFe  que  faveur  employer  le  flatteurs 
pour  feduire  ceux  qu  ils  veulent  trom- 
per , & le  danger  qu’il  y a de  croire 
ce  qu’ils  difent.  On  Ce  comportera  de 
même  pour  toutes  les  autres  Fables  du 
même  Auteur. 

Je  ne  penle  point  qu’il  foit  befoin 
d’en  dire  davantage  fur  ce  qui  regarde 
la  ledure  & récriture.  Si  tout  ce  que 
J’ai  propofé  fur  ces  deux  objets  eft 
bien  exécuté  , il  ne  me  paroît  pas  pof- 
flble  qu’à  £x  ans  révolus  , un  enfant 
ne -facile  pas  ^alfez  lire  ôc  écrire  pour 
pouvoir  le  pafler  dorénavant  de  Maî- 
tre , fur- tout  quand  le  pere  Sc  la  merc 
en  fauront  alfez  pour  le  guider , Sc 
s’arracheront  à lui  infpirer  alfez  de 
goût  pour  qu’il  s’y  exerce  tous  les  jours 
fans  répugnance.  Rien  n’efl:  plus  Am- 
ple que  cette  méthode  : elle  anime 
l’attention  des  enfiins , fans  contrainte, 
fans  aucun  fujct  d’ennui , fans  qu’ils 
puilfent  s’appercevoir  du  but  où  on 
veut  les  mener  : toutes  les  leçons  ne 
feront  que  de  vrais  objets  d’amufe- 
ment.  Je  n’entends  point  que  l’on  y 
emploie  un  efpace  de  tems  capable  de 
fatiguer  la  patience  d’un  enfant.  Si  on 

les 
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ks  commence  en  été  , que  l’on  prenne 
kiilement  une  heure  avant  de  partir 
pour  la  promenade  , ôc  cela  fufKra. 
Inrenfiblemcnt  viendront  les  foirées 
d’automne  & d’hiver  , où  les  jeux  , 
dont  j’ai  expofé  l’idée  , demanderont 
plus  de  tems , mais  auront  aulîî  toute 
la  forme  & tout  l’agrément  d’une  vraie 
récréation. 

Cette  méthode  aura  encore  d’autres 
avantages.  Les  leçons  devant  fe  don- 
ner en  préfence  de  tous  les  enfans  , 
fouvent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ceux 
de  quatre  à cinq  ans  fe  piqueront  déjà 
d’émulation  pour  profiter  de  celles  qui 
feront  données  particuliérement  à l’aî- 
né. Ils  s’occuperont  comme  lui  à co- 
pier les  delîins  de  la  mere , & s’ils  réuf- 
lîirent  plus  fupérieurement  que  les  au- 
tres , ils  annonceront  des  difpofitions 
qui  demanderont  à être  fuivics  de  bon- 
ne heure,  & cultivées  plus  foigneufe- 
; ment.  D’un  autre  côté  , routes  les  fi- 
gures que  l’on  fera  paifer  fous  les  yeux 
i des  enfans  , fourniront  au  pere  & à la 
fcmerc  des  matières  auili  variées  qu’a- 
i boudantes , pour  placer  des  réflexions 
qui  inftruiront  les  enfans  d’une  infinité 

I 
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de  chofes  qu  il  efl:  nécellaire  qu’ils  fâ- 
chent. Enfin  J fitot  que  1 aine  fe  trou- 
vera alEez  avance  pour  faire  des  lec- 
tures en  préfence  de  toute  la  famille, 
fl  on  lui  donne  à lire  des  Ouvrages 
choifis  , mais  amufans  6c  a la  portée 
des  enfans , il  en  naîtra  encore  pour 
le  pere  6c  la  mere  des  occafions  de 
donner  à tous  de  nouvelles  inftru(5tions 
qui , répétées  de  tems  en  tems  , ne 
manqueront  pas  de  jeter  de  profondes 
racines  dans  le  cœur  des  eleves.  Que 
l’on  ne  croie  pas  qu  il  fe  trouvera  des 
enfans  qui  fe  refuleront  a cette^  édu- 
cation , 6c  qui , par  leur  opiniâtreté 
ou  leur  nonchalance  , la  rendront  bien 
difficile.  Je  penfe  , avec  J.  J.  Roulleau, 
que  ces  défauts  ne  font  jamais  1 ou- 
» vrage  de  la  nature  , mais  d une  it^^" 
» vaife  difeipline  jj.  Ainfi  , des  enfans 
dont  l’éducation  aura  été  commencée 
dès  la  mamelle  , 6c  fuivie  avec  toutes 
les  attentions  , toutes  les  précautions 
que  j’ai  confeillées  , ne  tomberont  ja- 
mais dans  un  pareil  cas.  Les  bons  prin- 
cipes que  l’on  fera  conftamment  atten- 
tif à leur  donner  •,  les  bonnes  habitu- 
des dans  lefquelles  on  fera  exadt  a les 
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entretenir  i 1 cloignement  dans  lequel 
on  les  tiendra  de  la  contagion  des 
mauvais  exemples  & des  mauvais  con- 
feils , les  garantiront , meme  des  appa- 
rences du  mauvais  naturel. 

Que  ne  pouvez-vous , dignes  meres  î 
tendres peres  1 être  témoins  de lardeur 
avec  laquelle  , en  écrivant  ceci , je  dé- 
lire que  l’idée  que  je  viens  de  vous 
propofer  ait  tout  l’effet  que  j ’ofe  en 
attendre  l Vous  voyez  que , fans  en- 
voyer vos  enfans  languir  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  la  poufîîere  des  Eco- 
les publiques  , fous  la  férule  d’un  Maî- 
tre à lire  & écrire , vous  êtes  à même 
de  les  enrichir  de  ces  ralens  en  très- 
peu  de  tems,  fans  vous  donner,  pour 
ain/î  dire  , aucune  peine  , ôc  même  , 
la  plupart  du  tems , fans  être  obligés 
de  vous  déranger  de  vos  occupations 
eifentielles.  Combien  de  peres  ëc  de 
meres  font  dans  l’habitude  de  prendre 
tous  les  foirs  une  récréation  à differens 
jeux  de  fociété  ? Ils  trouveront  dans 
celui  dont  j’ai  tracé  l’idée,  à ne  la  pas 
mterrompre -,  mais  que  les  gains  qu’ils 
feront  affures  d’y  faire  feront  vraiment 
précieux  pour  eux  ! 
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Dès  qu’un  enfant  fait  lire  & écrire  , 
quelle  facilité  n’a-t-on  pas  pour  com- 
mencer à lui  donner  des  notions  de 
tout  ce  qu’on  fe  propofera  de  lui  ap- 
prendre à fond  par  la  fuite  ! Veut-on  , 
par  exemple,  étendre  les  premiers  prin- 
cipes de  Religion  qu’on  lui  aura  juf- 
ques-là  donnés  ? on  extrait  du  Caté- 
chifme  tour  ce  qui  efl:  à la  portée  de 
fon  intelligence  -,  on  le  lui  lit  plufieurs 
jours  de  fuite  , & quand  on  voit  qu’il 
y a mis  route  fon  attention , au  lieu 
de  continuer  de  lire  , on  l’interroge 
fur  ce  qu’on  lui  a précédemment  lu. 
S’il  l’a  bien  retenu  ; s’il  s’exprime  en 
bons  termes  j alors , avec  ces  effulions 
de  cœur  que  la  vraie  tendrelFe  fait  li 
bien  employer  , on  lui  marque  fa  fi- 
tisfaétion  , mais  en  mém.e  rems  on  lui 
fait  fentir  de  quelle  importance  il  eft 
pour  lui  que  cela  ne  s’efface  jamais  de 
la  mémoire , & après  lui  avoir  mis  fur 
un  petit  cahier  , par  écrit , tout  ce 
qu’on  lui  a demandé  , on  l’invite  à 
mettre  au  bas  de  chaque  demande  les 
réponfes  qu’il  y a faites.  A mefure  qu’il 
y fatisfait , il  apporte  le  cahier  ou  à 
fon  pere  ou  à fi  mcre  , qui  corrigeât 
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avec  douceur  &c  bonté  toutes  les  fau- 
tes qu’ils  y apperçoivent  : mais  qu’ils 
fe  gardent  bien  d’obliger  l’enfant  à 
recommencer  5 qu’ils  fe  bornent  à le 
lailï'er  faire  , fî , par  excès  d'émulation', 
il  s’y  porte  de  lui-même.  Cette  mé- 
thode vaudra  infiniment  mieux  que 
celle , fi  en  ufage  , de  forcer  la  mé- 
moire d’un  enfant  à retenir  mot  pour 
mot  ce  que  l’on  veut  qu’il  apprenne. 
Comment  apprendra-t-il  à parler  de 
fon  propre  fond  , s’il  ne  fait  jamais 
que  répéter  machinalement  ce  qu’il  a- 
lu  J même , la  plupart  du  tcms  , fans 
le  comprendre  ? Cette  fujétion  bar- 
bare peut-elle  manquer  de  l’accabler 
d’un  ennui  qui  lui  caufera  une  aver- 
fion  décidée , & pour  Tes  Maîtres  , & 
pour  leurs  leçons. 

Gardez-vous  bien  encore  , peres  & 
meres  , de  mettre  dans  les  mains  de 
vos  enfans  les  Livres  qui  traitent  des 
élémens  de  la  Religion , ou  qui  ralLem- 
blent  ces  Prières  qui  ne  conviennent 
qu’à  des  efprits  mûrs  , & formés  aux 
exercices  de  piété.  J’ofe  demander  ce 
qu’un  enfant  peut  comprendre  dans 
ees  Commandemens  - ci  : " Dieu  eu 
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3>  vain  ru  ne  jureras , ni  autre  chofe 
i>  pareillemenr.  Homicide  point  ne  fe- 
3}  ras  , de  fait  ni  volontairement.  Lu- 
33  xurieux  point  ne  feras  , de  corps  ni 
33  de  confentement.  L’œuvre  de  chair 
33  ne  délireras  qu’en  mariage  leule- 
M ment  ».  Comment  un  pere  & une 
mere  s’y  prendront-ils  pour  expliquer 
ces  Commandemens  à un  enfant , de- 
puis fix,  jufqu’àhuit  ou  dix  ans  , fans 
lui  apprendre  quels  font  les  juremens 
dont  le  fervent  ceux  qui  ont  le  mal- 
heureux défaut  de  jurer  , & ce  que 
c’ell;  que  jurer  par  le  faint  nom  de 
Dieu  , ou  par  quelqu’autre  chofe  ? 
Comment  lui  apprendront-ils  ce  que 
c’eft  que  l’homicide  de  fait  & celui  de 
volonté,  fans  lui  apprendre  les  diffé- 
rentes maniérés  d’aîrâlîîner  ôc  de  tuer 
les  femblables  î Comment  lui  appren- 
dront-ils  ce  que  c’eft  que  la  luxure  , 
ce  que  c’eft  que  l’œuvre  de  chair , en 
quoi  conliftent  les  familiarités  permi- 
fes  dans  le  mariage  , fans  entrer  dans 
des  détails  qui  ne  doivent  pas  encore 
être  expofés  aux  réflexions  d’un  enfant? 
Une  mere  prudente  ne  fera-t-elle  pas 
beaucoup  mieux  d’extraire  des  Coin- 
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mandemens  de  Dieu  ceux  que  l’inrel- 
ligence  d’un  enfant  peut  faifir  fins 
danger , & de  réferver  les  autres  pour 
un  âge  plus  avancé  ? Ne  fera-t- elle  pas 
auffi  beaucoup  mieux  d’extraire  d’un 
Catéchifme , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
routes  les  vérités  qui  font  à la  portée 
d’un  enfmt , que  de  lui  mettre  entre 
les  mains  ce  même  Catéchifme  , où  il 
lera  expofé  à trouver  une  infinité  de 
points  de  doétrine  qu’il  eft  morale- 
ment impoiîible  , à Ion  âge  , de  com- 
prendre \ des  examens  de  confcience 
qui  ne  peuvent  être  faits  pour  lui,  ôc 
louvent  lui  apprendront  quantité  de 
chofes  qu’il  doit  ignorer  ? Le  fens  fi- 
guré des  Pfeaumes  , des  Antiennes , 
des  Hymnes,  de  beaucoup  d’Orail'ons, 
n’efl:  intelligible  que  pour  l’âge  mûr  j 
où  on  a eu  le  tems  d’en  prendre  l’ef- 
prit  dans  la  lecture  de  l’Ecriture  fainte. 
Une  mere  lage  &:  inftruite  ne  fera- 
t-elle  pas  beaucoup  mieux  , pour  évi- 
ter une  foule  d’inconvéniens  , d’ex- 
traire encore  de  toutes  les  Prières  en 
tifiage  , celles  qui  fufHfent  pour  l’âge 
de  (on  enlant  î Ne  fera-t-elle  pas  en- 
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iîn  beaucoup  mieux  de  graver  peu  à 
peu  ces  extraits  dans  la  mémoire  de 
ion  enfant , pour  qu’il  s’en  ferve  dans 
les  momens  où  fa  dévotion  l’excitera 
a prier  Dieu  , que  de  lui  entendre 
marraoter  dans  les  Livres  ordinaires  , 
& prefque  toujours  avec  ennui,  des 
Prières  auxquelles  il  ne  comprend  rien  ? 
Jufqu  a ce  que  les  enfans  aient  atteint 
dix  ans  , ces  précautions  me  paroillent 
neceflaires  , mais  en  obfervant  cepen- 
dant les  degrés  que  prend  d’année  en 
année  leur  conception  j car  tout  le 
monde  fait  que  , dans  le  même  âge  , 
il  y en  a qui  avancent  plus  ou  moins 
que  les  autres  : les  difpofitions  natu- 
relles en  décident.  Au  furplus , il  eft 
naturel  de  penfer  qu’une  mere,  quel- 
queclairee  qu’elle  puilTe  être  , aura 
la  lage  précaution  de  confulter  fur 
CCS  extraits  , ôc  fur  tous  les  points  de 
les  inrtruétions  religieufes , ou  fon  Di- 
lecteur , ou  quelque  perfonne  veriee 
dans  la  connoillance  des  vrais  princi- 
pes de^  la  Religion  , afin  ne  pas  s’ex- 
^ piefeiiter  a Tes  enfans  qui 
puilie  les  jeter  dans  des  erreurs , ou 
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qui  foit  capable  de  contrarier  la  faine 
doctrine  de  l'Eglife  Catholique  , Apof- 
tolique  Sc  Romaine. 

Après  avoir  latisfait  aux  inftruAions 
que  l’on  doit  aux  enfans  fur  un  objet 
aullî  elfentiel  que  l’eft  celui  de  la  Re- 
ligion , il  conviendra  de  s’occuper  de 
toutes  les  autres  connoillances  qu’il  eft 
important  de  leur  donner.  Je  n’en- 
tends point  pour  cela  les  furcharger 
de  travail  & d’études  : deux  ou  trois 
heures  feulement  d’application  dans  la 
journée,  mais  fur  differentes  matières 
qui  puiffent  fervir  comme  de  divertif- 
fement  de  l’une  à l’autre  , leur  profi- 
teront plus  que  ne  le  peuvent  faire  les 
journées  entières  d’elclavage  ôc  de 
tourmens  que  paffe  dans  nos  trilles 
Ecoles  toute  cette  infortunée  jetrnelfe 
concfxmnée  à les  fréquenter  pendant 
les  dix  ou  «douze  plus  belles  années  de 
la  vie.  De  grands  Philofophes  ont  psnfé 
que  pour  donner  aux  enfans  de  la  fle- 
xibilité dans  l’e^rit  , & étendre  en 
meme  tems  la  Iphere  de  leur  imagi- 
nation , il  n’y  avoit  pas  de  meilleure 
recette  que  de  les  appliquer  de  bonpe 
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heure  a plulieurs  chofes  différentes 
entr’eiles. 

Tendres  meres  , jafqii’à  préfent  je 
vous  ai  confeilic  de  ne  pas  traiter  vos 
enfans  autrement  que  comme  des  en- 
fans  , de  leur  faire  un  jeu  de  ce  que 
vous  voulez  leur  enfeigner  , & de  ne 
leur  apprendre  que  ce  qu’ils  peuvent 
comprendre.  Julqu’à  ce  qu’ils  aient 
atteint  1 âge  de  dix  ans  , ma  méthode 
conliftera  toujours  à les  conduire  à 
rinftruétion  par  la  curiofité  , à faire 
naître  cette  curiolite  par  des  idées 
adroitement  prcfentees , à leur  cacher 
fous  1 apparence  des  amufemens  la 
peiTpeétive  du  travail  & de  la  gcne. 
Refervez  pour  l’âge  de  raifon  toutes 
les  etudes  abftraites  qui  demandent  de 
profondes  méditations  j mais  faihlfez 
hardiment  tout  ce  qui  peut  tomber 
fous  les  fens  d un  enfant  de  lept  à huit 
ans , pour  lui  en  donner  la  percep- 
tion. Comptez  que  Ton  ame  , libre  en- 
core de  tout  autre  foin,  avide  de  con- 
noiffance , exempte  de  préjugés , fe  li- 
vrera toute  enriere  à ce  que  vous  en- 
treprendrez de  lui  enfeigner  , princi- 
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paiement  11  vous  avez  la  prudence 
de  ne  pas  trop  accumuler  à -la -fois 
les  idées  , & de  leur  lailler  le  loifir  de 
s’alfeoir  , pour  ainli  dire  , dans  la  mé- 
moire , chacune  à fa  place. 

Le  Delîin  , la  Danfe , THiftoire  Na- 
turelle J les  Plantes , l’Agriculture,  les 
Arts  méclianiques , les  premiers  élé- 
mens  de  la  Géométrie , de  la  Géogra- 
phie 6c  de  la  Phylique  expérimentale  , 
quelques  récréations  de  Mathématique, 
& de  tems  en  tems  la  leéture  des  Vies 
des  hommes  & des  femmes  illuftres  , 
voilà  , tendres  & dignes  peres  6c  me- 
res  , ce  que  je  ne  crains  point  de  vous 
propofer  pour  meubler  l’efprit  de  vos 
enfans  de  connoilFances  à leur  portée , 
auffi  utiles  qu’agréables  6c  variées.  Je 
vais  vous  démontrer  que  , fans  déran- 
ger les  journées  dont  je  vous  ai  tracé 
l’emploi , vous  fuflirez  à remplir  tous 
ces  objets , depuis  l’âge  de  fix  ans  ré- 
volus , jufqu’à  dix. 

C’cft  par  le  moyen  du  Deffin  que 
j’ai  propofé  d’apprendre  à lire  6c  à 
écfire  aux  enfans  -,  ainli,  li  vous  voyez, 
d’après  les  difpolltions  de  l’aîné  , que 
fon  goût  le  porte  réellement  vers  ce 
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talenr  , vous  devez  vous  arracher  à le 
dans^  route  la  perfedlioii 
poilible.  Alors  , a moins  que  vous  iic 
vous  /entiez  vous-mêmes  alFez  forts 
lur  les  meilleurs  principes  de  cet  Art, 
je  vous  confeille  d’avoir  recours  à uii 
bon  Maître  pour  les  lui  donner  , pen- 
dant un  an  feulement,  à trois  leçons 
par  femaine;  mais  je  vous  confeille  en 
meme  rems  de  faire  vos  conditions  pour 
que  cts  leçons  ne  foient  jamais  pri/es 
que  fous  vos  yeux  , & que  tous  vos 
autres  enfans  , garçons  ôc  filles , puif- 
Xent  aulîî  y alîifter.  Ces  leçons  fe  don- 
neront , en  ete , une-  heure  avant  de 
partir  pour  k promenade  du  foir,  &, 
en  l'iiver , a cinq  heures.  Le  lendemaiia 
de  chaque^  leçon  , vous  inviterez  cet 
enfant  a s exercer , feulement  pendant 
une  heure  de  la  récréation  de  l’aprés- 
dine  , fur  ce  que  fon  Maître  lui  aura 
montre  la  veille»  En  été,  il  vous  l’ap- 
portera un  moment  avant  le  départ 
pour  la  promenade , 3c  en  hiver,  quand 
toute  la  famille  fera  raffemblée  auprès, 
de  vous»^  Vous  connoîtrez  alors  iî  Lt 
ïeçwi  a été  bien  ou  mal  fai  fie  , 3c  en 
cmilequence , ou  vous  donnerez  les 
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éloges  mérités  , ou  vous  ferez,  yos 
plaintes  , Ôc  la  tendreirc  avec  laquelle 
vous  les  ferez  faura  les  faire  goûter. 
Au  bout  d’un  an , fi  l’enfant  n’a  pas 
perdu  de  rems , & s’il  a été  aulîî  exac- 
tement fuivi  que  je.  le  recommande  , 
il  paroît  certain  qu’il  fera  en  état  de 
s’exercer  feul  : mais  comme  Te  Maître 
continuera  de  venir  pour  ceux  qui  fiii- 
vront , il  fe  trouvera  tous  les  jours  à 
portée  de  recourir  à Tes  confeils  , lorl- 
qu’il  fera  dans  le  cas  d’en  avoir  befoin.. 
Cet  Art  , j’en  conviens  , n’eft  pas^ 
pour  un  homme  fait , d’une  nécelTîté 
elfentielle  *,  cependant  combien  , dans 
le  cours  de  la  vie  , ne  fe  trouve-t-il 
pas  de  circonftances  où  il  eft  très- 
agréable  de  le  pofieder  ? 

La  Danfe  efi  un  exercice  qui  efi:  du 
goût  de  tous  les  enfans  \ mais  elle  a' 
fes  principes , & il  faut  les  leur  don- 
ner de  bonne  heure.  Cet  Art  fait  ré- 
pandre fur  tous  les  mouvemens  du 
corps  des  grâces  quo  la  nature  feule 
donne  bien  rarement  : il  fortifie  le 
corps  J ci|  rend  routes  les  attitudes, 
plus  légère^  & plus  fouples.  En  obli- 
geant un  enfiint  à fe  tenir  droit la 
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poitrine  &c  Ces  épaules  en  prennent 
une  lituation  moins  génée  , & par  con- 
lequent  plus  favorable  à la  fanté.  Je 
lerois  donc^d’avis  qu  on  en  donnât  des 
leçons  a rainé,  pendant  un  an  , tous 
les  jours  en  hiver , Sc  trois  fois  feule- 
ment par  femaine  en  été.  Appliquez- 
vous  à ne  choihr  qu’un  bon  Maître 
qui  ne  s attache  qua  donner  les  vrais 
agremens  , dépouillés  de  toutes  ces 
gambades  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
lauteurs  de  profeffion  , & dé  toutes 
ces  attitudes  efféminées  qui  ne  fervent 
qiia  exprimer  des  pallions  qui  doivent 
relter  long-tems  inconnues  à des  en- 
fans  bien  élevés.  Ces  leçons  feront 
d une  heure  entière , & fe  prendront  , 
en  hiver  , pendant  la  récréation  du 
loir , Sc  en  été , les  jours  qui  ne  fe- 
ront pas  deftinés  à l’étude  du  Delîin  , 
une  heure  avant  de  partir  pour  la  pro- 
menade du  foit.  Que  ce  foit  toujours 
lous  les  yeux  du  pere  ou  de  la  mere  , 
& que  les  autres  enfans  y Ibient  pré- 
lens.  Je  fuis  perfuadé  qu’un  an  fuifira 
pour  donner  ce  talent , fur-tout  fi  l’on 
a loin  de  ménager  de  tems  en  tems 
aux  enfans , foit  aux  promenades,  foit 
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ailleurs  , des  occafions  d’exercer  ce 
qu’ils  auront  appris.  D^ailleurs  , en 
voyant , les  années  iuivantes , ou  leurs 
frétés  ou  leurs  fœurs  prendre  à leur 
tour  les  memes  leçons  , fera-t-il  polîî- 
ble  que  les  principes  qu’ils  auront  re- 
çus puilfent  s’oublier  î 

Je  ferois  d'avis  , pour  les  garçons  , 
d’ajouter  à ces  leçons  de  Danfe  les 
premiers  elémens  de  l’exercice  des  Ar- 
mes. On  leur  donneroit  un  Maître  , 
mais  qui  fe  borneroit  uniquement  à 
leur  donner  la  mobilité  & la  flexibi- 
lité du  poignet  , avantage  fi,  efi'entiel 
dans  le  jeu  des  Armes.  Il  leur  enfei- 
gneroit  à placer  le  corps  , & à le  te- 
nir bien  effacé  j il  leur  apprendroit  la 
mefure  &:  les  tems  qui  forment  les 
premiers  principes  de  la  marche  de 
cet  Art.  Il  fera  prudent  de  s’en  tenir 
là , & d’attendre  que  les  forces  foient 
entièrement  formées  , pour  les  exer- 
cer au  tirage  & à tous  les  mouvemens 
qu’il  demande.  En  trois  mois  de  tems, 
à trois  leçons  par  lemaine , cet  objet 
fe  trouveroit  fufïîfamment  rempli , & 
feroit  une  grande  avance  pour  l’épo- 
que où  il  conviendra  de  former  tout- 
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a fait  un  jeune  liomine  dans  cet  exer- 
cice. 

Si  les  fuccès  de  la  leéture  , de  récri- 
ture , du  delîin  &c  de  la  danfe , font 
réellement  aulîî  prompts  que  je  viens 
de  le  fuppofer  , il  fe  trouvera  qu’un 
enfant , à fept  ans  révolus  , aura  ac- 
quis ces  talens  , ou  du  moins  qu’il 
pourra^  fe  palfer  de  Maîtres  , & qu’il 
lui  fuffira  de  les  exercer  pour  s’y  per- 
feétionner.  Les  foins  alîidus  de  fon 
pere  & de  fa  mere  ne  lui  permettront 
pas  de  s’y  refufer.  Comme  il  peut  ce- 
pendant , dans  le  cours  de  cette  par- 
tie de  fon  éducation  , arriver  des  ac- 
cidens  qui  dérangent  la  fuite  de  ces 
différentes  études je  m’arrête  à ces 
quatre  objets , & je  ne  compte  point 
qu’ils  foient  entièrement  remplis  avant 
1 âge  de  huit  ans  révolus.  Ce  fera  tou- 
jours beaucoup  , par  comparaifon  des 
méthodes  aéfuelles  qui  , après  avoir 
caule  beaucoup  de  tourmens  & d’en- 
nuis aux  enfans  , n’ont  pas  , à beau- 
coup près , des  réfukats  aulfi  fatisfai- 
fans.  D ailleurs,  la  Botanique,  l’Agri- 
culture l’Hiftoire  Naturelle  , & les- 
Arts  méchaniques  J ajouteront  aicore 
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Bux  connoiirances  qu’acquerront  les 
iéleves , depuis  cinq  ans  jufqu’à  huit , fi 
ies  peres  & les  meres  veulent  s’en 
occuper , & en  entremêler  les  leçons 
;dans  les  journées  dont  je  leur  ai  tracé 
lie  plan. 

La  Botanique  , comme  l’on  fait , 
xomprend  la  connoiirance  des  arbres , 
xles  arbufies  ôc  des  plantes  ; connoif- 
ifance  aulîî  utile  qu’agréable.  L’on  ne 
imanque  pas  de  Livres  où  tous  ces  ob- 
ijets  font  repréfentés  au  naturel , & 
laccompagnés  de  dillertations  inftruc- 
itives  fur  leur  culture  & leurs  proprié- 
ités.  Pour  en  infpirer  de  bonne  heure 
Ile  goût  à un  enfant , il  feroit  à fou- 
Ihaiter  que  le  pere  de  la  mere  eulfent 
iquelque  teinture  de  cette  fcience , & 
iqu’avcc  un  peu  d’étude , ils  pufient  fe 
imettre  en  état  d’en  donner  des  leçons. 
Alors  ils  commenceroient  par  employer 
lies  mêmes  rufes  qui  leur  auroient  réulîî 
ipour  la  leéture  : elles  confifteroient  à 
louvrir  un  Livre  de  figures  en  préfencc 
.des  enfans , à leur  en  lailfçr  examiner 
lUne  ou  deux  , & à leur  en  expliquer 
Iles  qualités  & propriétés.  Le  lende- 
IXTuia , on  dirigeroic  la  promaxade  du 
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marin  vers  des  lieux  où  l’on  feroit 
allure  de  rencontrer  ces  memes  plan- 
tes : aulîî-tot  qu  on  les  appercevroir , 
on  courroit  les^  confidérer  attentive- 
ment on  paroitroit  héfiter  de  les  re- 
connoitre  pour  être  les  mêmes  que 
celles  figurées  dans  le  Livre.  Enfin, 
lous  le  pretexte  de  s’en  alLurer  , on 
inviteroit  1 aine  des  enfàns  à les  lever 
pour  les  vérifier.  Il  efl:  très-probable 
qu  il  le  chargeroit  avec  plaifir  de  cette 
commilîîon  & que , de  retour  à la 
maiion  , il  n auroit  rien  de  plus  prelTe 
que  de  faire  cette  vérification,  le  pere 
& la  mere  prélens  : on  entreroit  de 
mite  dans  tous  les  détails  de  cette  ref- 
lemblance.  Un  autre  jour , on  tranf- 
porteroit  la  Icene  dans  d’autres  lieux 
ou  1 on  feroit  egalement  alluré  de  re- 
tiouyer  les  mêmes  plantes  •,  mais  le 
pere  & la  mere  fe  garderoient  bien 
d erre  auiîî^  prompts  à les  reconnoître. 
A coup  fur  , l’enfant  fe  mettroit  à 
chercher  avec  eux  , & s’il  venoit  à 
les  découvrir  , quelle  joie  ne  feroit-ce 
pas  pouiUui  ? Il  conviendra  cependant 
de  contefter  fur  la  parfaire  relfem- 
blance , pour  1 exciter  par-là  à les  lever 
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ic  à les  vérifier  fur  le  Livre  , avec  les 
memes  détails  de  comparai  fon  qui  au- 
roienc  fervi  à la  décifion  de  la  veille. 
Après  ces  premiers  elLais , on  palfe- 
roit  fuccelîivement  à d’autres  , en  aug- 
mentant peu  à peu  la  quantité  , & il 
eft  aifé  de  voir  combien  , en  trois  ans 
de  teins  , un  enfant  pourroit  appren- 
dre à connoître  de  différentes  plantes. 
Que  feroit-ce  fi  on  pouvoit  lui  infpi- 
rer  allez  de  goût  & d^émulation  pour 
qu’il  le  portât  à copier  ces  figures  fur 
des  cahiers  qu’alfurément  il  féroit  ja- 
loux de  conferver  toute  fa  vie  ? Que 
ieroit-ce  encore  fi  , après  une  pre- 
mière année  d’étude  , le  pere  ou  la 
nrerc  pou  voient  de  tems  en  rems  en- 
gager quelque  Botanifte  , confommé 
dans  cette  Icience , à fe  mettre  de  la 
partie  de  promenade  , pour  exercer 
les  connoilfances  acquifes  du  jeune 
élève  , & le  mettre,  par  fes  leçons,  en 
état  de  les  étendre  ? 

Je  lailfe  à mes  Lefteurs  à juger  fi 
cette  nouvelle  occupation  fera  au-def- 
fus  de  la  portée  d’un  enfant , &.  fi  elle 
ajoutera  beaucoup  aux  foins  & aux 
peines  que  j’ai  jufqu’ici  impolcs  aux 


2 1 i De  r Education  phyf.  & mor. 

pcres  & aux  meres.  L’examen  des  fi- 
gures fe  fera  dans  le  rems  des  récréa- 
tions , & rétude  fe  fera  dans  les  pro- 
menades que  j’ai  recommandées , été 
ôc  hiver. 

On  va  voir  que  l’Hiftoire  Naturelle, 
l’Agriculture  & les  Arts  méchaniques, 
ne  coûteront  aifurement  pas  beaucoup 
plus , ni  aux  enfans , ni  aux  peres  &C 
aux  meres. 

L’Hiftoire  Naturelle  embralTe  celle- 
de  tous  les  animaux  , de  tous  les  vé- 
gétaux , de  tous  les  minéraux  connus. 
La  partie  qui  fe  trouve  à la  portée 
des  enfans , ne  demande  que  des  yeux, 
de  l’exercice  ôc  de  la  mémoire  , parce 
qu’elle  ne  confîfte  que  dans  la  con- 
noilLance  des  objets  , d’abord  par  leurs 
figures  , enfuite  par  des-  defcripcions 
précifes  ôc  exactes  , ôc  enfin  par  des 
comparaifons  fur  les  objets  eux-mê- 
mes , pris  dans  leur  naturel , qui  eu 
rendront  l’image  plus  vive  , l’impref- 
fion  plus  folide  ôc  plus  durable.  L’é- 
tude de  leurs  rapports  ôc  de  leurs  cau- 
fes  ne  convient  qu’à  un  efprit  formé, 
ôc  par  conféquent  à un  âge  plus  avan- 
cé. Pour  préfeiiter  donc  à des  enfans 
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de  fix  , fepc  ôc  huit  ans  la  partie  qui 
i leur  convient,  Sc  faire  naître  chez  eux 
1 le  goût  d’apprendre  à la  connoître , il 
ne  s agit  que  de  poiïeder  Timmortel 
Ouvrage  de  M.  de  BufFon , ôc  d’y  fui- 
vre  fuccelîîvement  ce  que  l’on  appelle 
les  trois  régnés  , l’animal , le  minéral 
& le  végétal. 

Le  régné  animal  comprend  l’homme 
& tous  les  animaux  connus , tant  ceux 
■qui  vivent  fur  la  terre , que  ceux  qui 
habitent  & vivent  dans  les  eaux.  C’eft 
par  lui  qu  il  convient  de  commencer. 
Je  lailfe  à penfer  combien  les  figure'S 
•feront  attrayantes  pour  des  enfans,  ôc 
:avec  quelle  avidité  ils  porteront  leur 
jaj:tention  à toutes  les  defcriptions  qui 
ileur  feront  faites  de  chaque  objet.  Il 
<en  eft  de  meme  de  tous  les  métaux  ôc 
•de  toutes  les  pierres  connues  qui  com- 
pofcnt  le  régné’  minéral.  A l’egard  du 
ircgne  végétal  , les  enfans  en  auront 
«déjà  acquis  la  connoilfance  dans  l’étude 
•de  la  Botanique  j ainfi  il  eft  très-inutile 
•d’en  parler  ici. 

Les  premières  études  faites,  e’elt- 
> les  figures  bien  examinées,  ex- 
Ipliquées  dans  tous  les  détails , ôc  plu- 
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fieurs  fois  répétées , fitôt  que  Ton  verra 
les  cnfans  adez-  folidement  iiiftruits  fur 
tout  ce  qu’on  leur  aura  fait  pafler  fous 
les  yeux , il  faudra  leur  en  faire  faire 
l’application  aux  objets  naturels.  Beau- 
coup d’animaux  , d’oifeaux  , de  poif- 
fons , pourront  fervir  à ces  démonft ra- 
tions J foit  dans  les  promenades , lorf- 
qu’on  voudra  les  diriger  vers  les  grof- 
fes  fermes  de  la  campagne , foit  en 
menant  les  éleves  dans  les  marchés  pu- 
blics , où  il  fe  trouve  fouvent  des  ani- 
maux , des  oifeaux , des  poilfons  rares 
à rencontrer  ailleurs.  Il  n’en  fera  pas 
de  même  des  animaux  & des  oifeaux 
étrangers  , des  poilfons  de  mer  & des 
coquillages  qui  ne  fe  tranfportent  pas 
communément  par-tout.  Il  faudra  bien 
fe  contenter  de  faifir  les  momens  où 
le  riche  & immenfe  Cabinet  du  Roi 
eft  ouvert  pour  latisfaire  la  curiolité 
du  Public  : on  fera  alfuré  d’y  trouver 
à fuppléer  au  défaut  des  fujets  vivans. 

. On  fuivra  la  même  marche  pour  les 
pierres  , les  métaux , les  foililes , & 
généralement  toutes  les  diHérentes 
fubftances  qne  la  terre  renferme  , & 
qui  font  comprifes  dans  ce  qu’on  ap- 


des  Enfans  des  deux  Jexes.  i r y 

ipelle  le  règne  minéral.  On  en  préfen- 
rera  alrernarivemenr  aux  enfans  routes 
Jes  figures  , & on  les  accompagnera 
■de  diirertations  courtes  & claires , qui 
len  puiffent  faire  connoître  la  nature 
le^s  propriétés.  Quand  les  idées  en 
jparoîtront  bien  placées  & clalfées  dans 
ila  mémoire  des  enfans  , alors  ou  leur 
anettra  fous  les  yeux  les  objets  natu- 
:rels  qui  fe  trouvent  raffemblés  & ex- 
ipofés  dans  un  ordre  fi  admirable  au 
•Cabinet  du  Roi  , ou  chez  nombre  de 
•Curieux  qui  fe  plaifent  à en  former 
Iles  plus  abondantes  & les  plus  pré- 
■ cieufes  Colleélions. 

Je  me  flatte  , comme  je  l’ai  déjà 
:fàit  au  fujet  de  la  Botanique,  que  l’on 
.ne  trouvera  rien  dans  ces  idées  dont 
irexécution  foit  au-defliis  de  la  portée 
■d’un  enfant  de  l’âge  dont  il  s’agit.  J’in- 
vite mes  Ledeurs  à fe  fouvenir  que 
toutes  ces  nouvelles  études  fe  paffenc 
■dans  des  momens  que  j’ai  deftinés , 
fous  l’ombre  des  promenades  & des 
récréations  , aux  entretiens  familiers 
(des  peres  Sc  des  meres  avec  leurs  en- 
fans i entretiens  que  je  leur  ai  con- 
feillé  de  remplir  d’inftrudions  utiles. 
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mais  en  même  tems  amufantes.  Aiii(î , 
eu  leur  propofant  encore  , dans  des 
momens  qu’ils  feront  libres  de  choi- 
fir , de  faire  de  tems  en  tems  rouler 
ces  entretiens  fur  l’Hiftoire  Naturelle, 
je  ne  vois  pas  que  je.furcharge  leur 
alîiduité  , ni  qu’elle  puilfe  leur  coûter 
plus  de  tems  que  celui  que  je  leur  ai 
propofé  , en  commençant , de  confa- 
cter  à l’inftrudtion.  Je  prie  de  faire 
attention  que , dans  ma  méthode,  tout 
cft  conftamment  accompagné  d’amu- 
femens  vraiment  attrayans , &:  qu’ainfi 
ce  ne  font,  à proprement  parler,  que 
différens  points  de  récréation  , que  je 
propofc  de  diftribuer  en  différens  tems, 
mais  ménagés  avec  prudence.  Je  ne 
crois  pas  ennn  qu’il  foir  polîible  que  des 
enfans  , élevés  comme  je  le  demande  , 
prennent  le  change  fur  la  forme  de  ces 
inftructions  , & en  viennent  jamais 
à la  trouver  défagréable  pour  eux  : 
ils  ne  le  feront  jamais  que  d’après  de 
mauvais  confeils.  Si  cela  arrivoit , à 
qui  faudroit-il  s’en  prendre?  fans  dou- 
te aux  peres  ou  aux  meres  , qui  n’au- 
roient  pas  alfez  ftriébement  fuivi  ce 
igue  je  leur  ai  tant  de  fois  recommandé, 

d’éloigner 
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deloigiier  ces  enfans  de  la  contagion 
des  mauvais  exemples  & des  mauvais 
conlèils. 

Perluadé  de  la  facilité  de  tout  ce 
que  j’ai  propofé  , que  dans  les  trois 
ans  que  j’ai  embralfés  jufqu’ici , il  fe 
trouvera  des  momens  libres , je  ne 
crains  point  d’ajouter  encore  la  con- 
noilfance  de  tout  ce  qui  concerne 
l’Agriculture  & les  Méchaniques , à 
celles  que  j’ai  propofé  de  donner  aux 
enfans  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint 
huit  ans  révolus.  Comme  il  n’y  fera 
toujours  queftion  que  de  ce  qui  pourra 
tomber  fous  les  fens  de  ces  enfans  , 
alfurément  il  n’y  aura  pas  à appré- 
hender qu’ils  fe  refufent  aux  inftruc- 
tions  qui  leur  feront  données  fur  ces 
nouveaux  objets  , ni  que  les  premiè- 
res empêchent  celles-ci  de  fe  placer 
dans  leur  mémoire. 

La  fcience  de  l’Agriculture  confifte 
à connoître  la  nature  des  différentes 
efpeces  de  terres,  & leurs  propriétés  ; 
les  préparations  & les  engrais  donc 
elles  ont  befoin  pour  être  fécondées  ; 
les  différens  animaux  qui  aident  à 
l’homme  à les  ouvrir  pour  y pouvoir 
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xlépofer  les  femcnces  qui  leur  con- 
viennent 5 les  inftrumens  & les  outils 
qui  font  nécelfaires  pour  ces  opéra- 
tions j la  nature , la  figura  & les  qua- 
lités des  femences  qui  conviennent  à 
chaque  efpece  de  terre  \ les  différen- 
tes métamorphofes  que  fubiffent  ces 
femences  dans  Je  fein  de  la  terre  *,  les 
foins  qu’elles  demandent  dans  leur 
travail  •,  enfin  , les  différentes  produc- 
tions que  l’on  en  retire  , & les  foins 
que  celles-ci  demandent  avant  de  faire 
la  richetfe  du  cultivateur  , & d’etre 
employées  pour  les  befoins  & l’utilité 
de  l’homme.  Les  Livres  qui  traitent 
de  l’Agriculture  font  communs  , & 
ils  renferment  prefque  tous  des  figu- 
res qui  repréfentent  au  naturel  tout 
ce  qui  concerne  cet  Art.  C’eft  donc 
encore  à l’aide  de  ces  figures  que  vous 
pourrez  porter  la  curiofité  de  vos  en- 
fans  fur  une  connoilfance  aufïî  pré- 
cieufe  & fi  intéreffante.  Les  explica- 
tions qui  les  accompagnent  devront 
être  rendues  avec  le  plus  de  clarté  & 
de  concifion  qu’il  fera  pofîible  , & à 
mefure  que  vous  les  verrez  rangées 
dans  la  mémoire  des  enfans  , alors 
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vous  dirigerez  des  promenades  vers  la 
campagne  , où  vous  ne  manquerez 
pas  de  trouver  à chaque  pas  à alfuren 
vos  inftruétions  par  la  vue  des  objets. 
C’cll  ainh  que  vous  leur  apprendrez 
à connoître  tous  les  inftrumens  du 
labourage  , limples  ou  compliqués. 
Peut-être  trouverez-vous  dans  les  mê- 
mes momens  à leur  faire  voir  Tufage 
que  l’on  en  fait  pour  labourer , re- 
tourner J herfer  les  terres.  Dans  une 
autre  promenade  , vous  les  mènerez 
vers  un  Laboureur  qui  fémera  vous 
leur  ferez  ramalfer  le  grain  pour  l’exa- 
miner ôc  vous  en  dire  le  nom.  Au 
bout  de  quelques  jours  de  cette  fé- 
condé leçon  , vous  les  remenerez  en- 
core au  même  lieu  ; vous  leur  ferez 
tirer  de  la  femence  qu’ils  auront  vu 
enterrer  -,  vous  leur  ferez  remarquée 
l’état  de  pourriture  où  elle  femble  fc 
trouver  , le  germe  qui  fe  développe  , 
& , peu  de  jours  après , la  plante  toute 
formée  qui  en  réfulte. 

Il  eft  inutile  d’entrer  dans  de  plus 
longs  détails  j les  méthodes  qui  enfei- 
gnent  tout  ce  qui  concerne  l’Agricul- 
ture , guideront  les  peres  & les  meres 
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mieux  que  je  ne  le  pourrois  faire , à 
moins  que  je  ne  copialîe  tout  ce  qu’el- 
les contiennent. 

Les  Arts  méchaniques  font  la  ri- 
cKelfe  des  Etats  où  on  les  fait  fleurir, 
leurs  produAions  font , pour  tous 
les  hommes  ralEemblés  .en  fociétés  , 
^ d’une  utilité  & d’une  valeur  inappré- 
ciables. « Colbert , le  grand  Colbert , 
»j  qui  peupla  la  France  d’Artiftes  &c 
w d’Artifans  , qui  furprit  aux  Anglois 
i)  les  métiers  à iaire  des  bas  , les  ve- 
ï>  lours  aux  Génois  , l’art  de  couler 
»>  les  glaces  aux  Vénitiens  , fit  plus 
9>  pour  la  France  que  ceux  qui , dans 
»>  le  même  tems  , lui  gagn oient  des 
batailles  jj. 

Il  feroit  ridicule  d’entreprendre  de 
charger  la  mémoire  d’un  enfant  de 
toutes  les  opérations  qui  appartiennent 
à chaque  Art  en  particulier  \ mais  fe- 
roit-ce  s’élever  au-delFus  de  fa  portée, 
que  de  lui  en  apprendre  du  moins  la 
nomenclature  , & de  lui  en  donner 
les  notions  les  plus  utiles.  Je  ne  pré- 
tends pas  exiger  rien  au-delà.  Il  exifte 
aduellemcnt  un  Diétioimaire  des  Arts 
Métiers  , qui  eft  un  des  plus  beaux 
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monumehs  que  notre  fiecle  purlfe  l'aif- 
fer  à la  poftérité.  C'efl:  de  ce  Didtioii- 
naire  que  je  confeille  aux  peres  & aux 
meres  de  fe  fervir  pour  inftruire  leurs 
enfans.  Il  eft  rempli  de  figures  rela- 
tives à chaque  Art , à chaque  Métier, 
& ce  fera  encore  de  ces  figures  donc 
on  Ce  fer  vira  pour  attirer  la  curiofité 
de  ces  enfans  , pour  les  difpofer  à 
écouter  attentivement  toutes  les  ex- 
plications, ôc  à les  retenir  dans  leur 
mémoire.  A mefurc  qu’on  les  verra 
en  avoir  profité  , on  prendra  encore, 
de  tems  en  rems  , les  heures  deftinées 
aux  promenades  pour  les  mener  chez 
ceux  des  Artiftes  dont  il  aura  été  quef- 
tion  dans  les  leçons , & confronter  , 
pour  ainfi  dire , ce  qu’ils  auront  ap- 
pris avec  ce  qu’ils  verront  exécuter. 
Je  fuppofe  , par  exemple  , qu’il  s’a- 
gilfe  de  l’art  du  Tiflerand  : dans  la 
Botanique  & l’Agriculture  , l’enfant 
aura  appris  ce  que  c’eft  que  le  chanvre 
& le  lin.  Les  meres  feront  probable- 
ment en  état  de  démontrer  comme  on 
les  file.  Il  ne  reftera  plus  aux  enfans 
qu’à  favoir  comment  on  en  forme  de 
la  toile  de  toutes  largeurs  , & ils  i’ap- 
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prendront  en  voyant  travailler  le  Tif- 
ferand  fur  Ion  métier , & avec  les 
înftrumens  dont  ils  auront  vu  les  fi- 
gures dans  le  Diélionnaire.  Il  en  fera 
de  meme  de  tous  les  autres  Arts  & 
Métiers  , Sc  certainement  il  n’y  aura 
dans  cet  exercice  rien  de  rebutant  pour 
des  enfims  , rien  où  leur  curiolite  na- 
turelle ne  puilfe  être  agréablement  fa- 
tisfaire. 

Toutes  ces  études  finies  , auront 
conduit  à l’époque  de  huit  ans  accom- 
plis. Si  la  marclie  que  j’ai  tracée  a été 
fuivie , l’enfant  qui  aura  atteint  cet 
âge , commencera  à avoir  des.  idées  fui- 
vies  fur  la  Religion  , fur  l’amour  & le 
culte  qu’il  doit  à fon  Créateur  *,  il  faura 
lire  J écrire  & delîîner  ; il  faura  dan- 
fer  \ il  connoîtra  toutes  les  plantes-,  IL 
aura  acquis  des  notions  très-étendues, 
fur  l’Hiftoire  Naturelle  , l’Agriculture- 
ik.  les  Arts,  méclamiques  , & il  aura 
fait  toutes  ces  études  en  fe  promenant, 
en  jouant  & en  fe  récréant.  Les  réful- 
tats  de  l’éducation  aétuelle  font-ils  aullî 
avantageux  î je  ne  crois  pas  avoir  à re- 
douter là-delfus  le.  jugement  de  mes. 
Leéteiü's;. 
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Je  fais  que  les  enfans  ne  nailfenc 
pas  tous  également  propres  aux  memes 
chofes  , & qu’il  en  eft  quelquefois 
qui  demandent  à être  conduits  d’une 
maniéré  toute  oppofée  à celle  que  l’on 
fuit  pour  les  autres  : mais  je  crois 
pouvoir  foutenir  que  , dans  ma  mé- 
thode J ces  fortes  d’accidens  feront 
beaucoup  plus  rares  que  dans  celle 
dont  on  fe  fert  aujourd’hui  pour  éle- 
ver toute  notre  Jeunelfe.  Un  enfant 
continuellement  fous  les  yeux  d’une 
digne  mere  qui  l’aura  nourri  & élevée 
d’un  tendre  pere  qui , dès  les  premiers 
inftans  de  fa  nailfance  aura , par  fes 
foins  6c  fes  confeils , concouru  à fon 
éducation  ) un  enfant  à qui  l’on  n’aura: 
jamais  fait  fentir  les  peines  d’un  trop 
dur  alfujettilfement  ; que  l’on  aura  au 
contraire  entretenu  dans  la  gaieté  d’une 
récréation  continuelle  j un  tel  enfant 
ne  pourra  manquer  d’avoir  bien  de 
l’avantage  fur  celui  qui  , abandonns 
dès  fon  bas-âge  à des  mercénaires  , & 
n’ayant  connu  entre  leurs  mains  que 
des  tourmens  , de  la  douleur  ôc  de 
l’ennui , n’a  pu  éviter  de  tomber  dans 
un  dégoût  abfolu  pour  leurs  leçons.. 

K 4, 
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Qu2  Ton  compare  encore  le  genre  des 
connoiflances  que  l’on  donne  au  pre- 
mier , en  attendant  que  le  raifonne- 
ment  ait  pu  le  former  , avec  tout  ce 
calios  de  leçons , aulîi  arides  qu’abl- 
t faites , dont  on  accable  le  dernier  , 
&c  que  l’on  juge  à laquelle  des  deux 
éducations  peut  être  due  la  préfé- 
rence. 

Il  nous  refte  encore  deux  ans  à par- 
courir pour  continuer  d’inftruire  ces 
mêmes  enfans  de  chofes  qui  ne  de- 
mandent point  de  méditations  au-def- 
ius  de  leur  portée.  Avant  de  m’occu- 
pcr  de  cette  époque , j’ai  à propofer 
des  changemens  qui  me  paroifl’ent 
convenir  à l’âge  où  l’aîné  eft  parvenu. 
A huit  ans  , il  commence  à deman- 
der , tant  pour  la  nourriture  que  pour 
les  vêtemens  , d’être  diftingué  de  ceux 
qui  font  moins  avancés.  Je  penfe  donc 
qu’il  doit  alors  , au  moins  pour  le  re- 
pas du  dîné  , être  admis  à la  table  de 
les  pere  & mere,  pourvu  cependant 
que  cette  table  , pour  ce  qu’on  ap- 
pelle l’ordinaire  , foit  fimple  j & ne 
puid'e  pas  offrir  aux  yeux  de  ces  en* 
fans  des  mets  recherchés , ou  de  fé- 
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(iuifantes  fiiandifes.  On  ne  fauroit 
trop  tôt  lui  recoiTTinancler  la  vertu  de 
la  fobriété , comme  étant  la  vraie  clef 
d’une  bonne  fauté.  Répétez  lui  fouvent 
que , « dans  le  tems  où  Rome  comp- 
tr  toit  Tes  viétoires  par  Tes  combats, 
» on  ne  donnoit  pas  un  talent  de  ga- 
» ges  à un  cuifinier.  Le  lait , les  lé- 
« gumes  apprêtés  fimplement  , fai- 
tj  foient  la  nourriture  des  Conluls , &C 
» les  Dieux  habitoient  dans  des  Tem- 
« pies  de  bois  : mais , dès  que  les  ri- 

chelTes  eurent  fait  dégénérer  les 
» Romains  de  cette  heureufe  limpli- 
>»  cité  J on  ne  vit  plus  en  eux  que 
»>  d’orgueilleux  Sybarites , & ils  de- 
» vinrent  bientôt  la  proie  de  leurs 
n ennemis  ». 

Si  les  peres  de  les  meres  font  d’un 
état  à ne  pouvoir  fe  difpenfer  , dans 
des  occalions  , d’avoir  leur  table  déli- 
catement fervie  -,  dans  ces  momens  , 
ils  devront  en  tenir  leurs  enfans  éloi- 
gnés , meme  celui  de  huit  ans  , juf- 
qu’à  ce  que  la  raifon-  foit  alfez  mûre 
chez  eux  pour  les  préferver  de  pren- 
d.re  du  goût  pour  ce  que  l’on  nomme 
bonne  chere.  A l’égard  du  foupé  , je 
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penle  qu’il  feroit  trop  tôt  pour  Icpa^ 
rer  Taîné  de  Tes  freres  & fœurs , &c 
lur  tout  de  changer  l’heure  de  Tou 
coucher.  Ce  fera  aux  parens  à fe  con- 
duire là-delFus  avec  toute  la  fagelîe  ôc 
toute  la  prudence  dont  ils  feront  ca- 
pables. 

Je  penfe  encore  qu’à  huit  ans  , il 
ed:  tems  de  commencer  à confier  à un 
enfant  quelque  petite  piece  de  mon-, 
noie  , & de  lui  lailfer  la  liberté  d’en 
difpofer  à fou  gré.  L’emploi  qu’il  en- 
tera ne  tardera  pas  à découvrir  bien 
de  petites  paffions  naiifantes  , à 
avertir  de  celles  qui  auront  befoin  de 
remedes.. 

Je  penfe  qu’à  huit  ans  , il  fera:  éga- 
lement à propos  de  changer  l’habille- 
ment j qu’il  tàudra  faire  quitter  aux 
garçons  La  robe  de  l’enfance,  & y fubf- 
tiruer  celui  de  leur  fexe  , c’eft-à-dire 
cependant , la  culotte  & une  elpece 
de  furtout  bien  large  , fous  lequel  ils 
porteront  une  verte  alfez  courte  pour 
îie  pas  dépalfer  la  ceinture  : & comme 
les  enfans  font  fujets  à charger  leurs 
poches  d’une  infinité  de  choies  inuti- 
les, dont  ils.  s’habituent  à fe  faire  des 
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Bcfoins , je  ferois  d’avis  qu’il  n’y  eût 
dans  tout  cet  habillement  que  deux 
très  petites  poches  , luffilàntes , l’une 
pour  placer  un  mouchoir , l’autre  pour 
contenir  une  ou  deux  balles.  A l’égard 
des  filles  , tout  le  changement  confif- 
tera  à donner  à leurs  lévites  toute  la 
longueur  qu’elle  pourra  avoir.  A cet 
âge,  la  démarche  devant  erre  formée 
lés  raifons  qui  m’ont  porté  à propofer 
pour  l’enfance  cet  habillement  très- 
court  , ne  fubfifteront  plus. 

Enfin  , ce  fera  à cet  âge  de  huit  ans- 
i^volus  qu’il  faudra  s’attacher  avec  le- 
plus  grand  foin  à perfectionner  les 
idées  qui  ju(qucs-là  auront  été  don- 
nées à un  enfant  fur  la  Religion  , & 
à.  lui  faire  fréquenter  exaétement  les 
Eglifes  les  Dimanches  &:  les-  Fêtes  , 
mais  jamais  fans  y être  accompagné 
de  fon  pere  ou  de  fa  mere.-  Ils  fui- 
vront  ainli  pas  à pas  les  progrès  de- 
Ion  zele  & de  fa  dévotion  ils  s’alfu- 
reront  des  vraies  difpofitions  de  fon- 
ame  , &:  ne  fe  tromperont  point  fur- 
ies vrais  momens  où  il  lera  convenable 
de  l’avancer  davantage  dans  la  connoif- 
fance  des  vérités  faintes.- 


K 
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Parcourons  maintenant  les  deux  an- 
nées que  nous  avons  encore  deftinées 
à l’inftrudtion  préliminaire  des  enfans , 
en  attendant  que  des  études  plus  fé- 
rieufes  puilfent  être  à la  portée  de 
leur  intelligence.  J’ai  réfervé  pour  cet 
intervalle  les  premiers  élémens  de  la 
Gciométrie  , de  la  Géographie  , & de 
la  Phyfique  expérimentale  , quelques 
récréations  de  Mathématique , & la 
leélure  des  Vies  des  hommes  & des 
femmes  illuftres  ; tous  objets  attray ans 
pour  la  curiohté  des  enfans,  & pour 
lefquüels  il  ne  faut  encore  que  des  yeux, 
de  l’exercice  & de  la  mémoire.  La 
leéfure  , l’écriture  , la  Botanique  , 
i’Hiftoire  Naturelle  , l’Agriculture  & 
les  Arts  méchaniques  , n’exigeront 
plus  qu’une  culture  momentanée,  fuf- 
hfante  pour  empêcher  les  enfans  de 
négliger  & d’oublier  ce  qu’ils  en  au- 
ront appris  : ainfl  les  deux  années  dont 
il  va  être  queftion  , feront  libres  de 
route  autre  étude  , vraiment  nouvelle, 
vraiment  airujettilTante , &c  pour  les. 
peres  &:  les  meres,  pour  leurs  jeu- 
nes éleves.. 

Avant  d’^engagcr  les  enfuis  dans  la 
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nouvelle  carrière  que  je  propofe  , je 
confeille  de  piquer  leur  curiofité  par 
un  très-innocent  ftratagcme.  Quelque 
tems-  avant  de  commencer  les  nouvel- 
les leçons  , expofez  dans  l’apparte- 
ment où  vous  ferez  dans  l’habdtude  de 
ralTembler  vos  enfans  , les  principaux 
inftrumens  dont  le  Géomètre  fe  (ert*, 
deu-x  globes  , l’un  terreftre  , l’autre 
célefte  j les  inftrumens  les  plus  curieux 
qui  font  en  ufage  pour  les  expériences 
de  Phyfique  : tenez  tous  ces  objets 
exaétement  couverts.:  attendez  patiem- 
ment que  vos  enlans  demandent  ce 
que  c’eft.  A la  première  demande  , 
levez  feulement  un  coin  des  couver- 
tures., de  façon  à ne  laifler  qu’entre- 
voir chaque  inftrument  ; & à chaque 
objet , expliquez  , dans  les  meilleurs 
termes  que  vous  le  pourrez , de  quelle 
utilité  ils  font.  Répétez  ce  jeu  plufieurs 
fois  , lailfant  chaque  jour  entrevoir 
quelque  chofe  de  plus.  Quand  vous 
verrez  la  curiofité  fuffifamment  en- 
flammée , alors  découvrez  tout  laif- 
fez  les  enfans  tout  voir  , tout  exami- 
ner , & meme  toucher.  Finilfez  par 
offrir  à l’aîné  de  lui  apprendre  à faire 
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ufage  de  ces  inftruraens  , & il  eft  pro* 
bable  qu’il  acceptera  avec  joie.  Com- 
mencez poLic  lors  à entamer  les  leçons 
lur  les  premiers  élémens-  de  Géomé- 
trie , pour  palfer  fuccelîivement  à cel- 
les fur  la  Géographie  & la  Pkyfique 
■expérimentale. 

L’étude  des  Mathématiques  avoir  été- 
long- rems  reléguée  à la  fin  de  la  car- 
rière fcholaftique  y mais  l’exemple  ôc 
l’autorité  de  gens  inftruits  ont  ramené 
à l’avis  des  anciens,  de  Pyrhagore,~de 
Platon  , de  Socrate , qui  vouloieiit  que 
perfonne  ne  fut  admis  à fréquenter 
les  Ecoles  J qu’il  ne  fût  initié  dans  la- 
Géométrie.  Les  premiers  élémens  de 
cette  fcience  ne  préfentent  rien  que 
de  fcnlible  , de  palpable  , rien  dont 
les  fens  ne  rendent  témoignage.  Le 
Géomètre  mefure  ce  qu’il  voit  , ce 
qu’il  touche  , ce  qu’il  parcourt  ^ ainfi  ,. 
fes  fens  font  dans  un  exercice  conti- 
nuel , & où  fes  fens  ne  fuffilent  pas,, 
là  mémoire  joue  fon  rôle  , & lui  rap- 
pelle les  vérités  dont  il'  a befoin  de 
s’appuyer.  Rien  n’a  donc  plus  d’ana- 
logie que  cette  Icience  avec  le  carac- 
tère des  -ej-ifaus , leur  curioiité  n;uuv^ 
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relie , de  même  leur  tempérament,  qui 
ne  cherche  , qui  ne  délire  que  le  mou- 
vement. Se  peut-il  en  eftet  rien  qui 
(bit  capable  de  flatter  davantage  un. 
enflmt , rien  qui  lui  donne  plus  d’é- 
mulation , qu’une  occupation  où  il 
croira  à chaque  inftani?  avoir  inventé 
lui-même  toutes  les  figures  qu’il  tra- 
cera , où  il  regardera  tous  les  problè- 
mes qu’il  réfoudra , comme  autant  de 
viéloires  qu’il  aura  remportées  ? Pour 
acquérir  la  juftelîe  de  l’efprit , il  ne 
luffit  pas  de  favoir  les  réglés  qui  coii- 
duifent  à la  vérité  , il  faut  y joindra 
l’habitude  de  fuivre  ces  réglés  , & elle 
ne  s’acquerra  que  par  la  pratique  con- 
tinuelle des  aétes  qui  la  prodiiifenr. 
Or,  il  efl:  évident  que  dans  l’étude  de 
la  Géométrie  , comme  dans  celle  des 
Mathématiques  en  général , on  prati- 
que continuellement  des  aéles  qui  for- 
ment cette  habitude  : on  ne  lauroir 
donc  mieux  faire  que  d’en  donner  de 
bonne  heure  aux  enfuis  les  connoif- 
finces  qui  feront  à leur  portée.  Peres- 
Ôc  meres , ce  fera  à vous  à voir  fi  vous 
êtes  allez  forts  pour  l’entreprendre 
vous  mêmes,;  fc  fuis  fccours..  Si  voais-. 
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ne  l’êtes  pas , appelez  un  bon  Maîrrev 
mais  qu’il  ne  donne  Tes  leçons  que 
fous  vos  yeux,  3c  faites  enlorte  que 
vos  enfans  ne  s’apperçoivent  pas  que 
vous  êtes  peu  verfés  dans  cette  fcience. 
Travaillez  avec  eux,  & pour  peu  que 
vous  y mettiez  d’application  , vous 
réulîîrez  à leur  donner  bientôt  le  chai> 
ge  fur  votre  capacité.  Contentez-vous 
des  premiers  éléraens , Sc  n’ayez  pas 
l’ambition  de  les  expofer  au  - delà.. 
Quand  l’âge  aura  étendu  leur  intelli- 
gence , ôc  mûri  leurs  idées , ils  s’en- 
fonceront alors  à leur  gré  dans  les 
études  abftraites  de  cette  fcience  , li 
leur  goût  les  y porte.  Je  n’ai  rien  à 
vous  preferire  fur  les  heures  où  ces 
leçons  fe  prendront  ; ce  fera  à vous  à 
vous  tracer , pour  la  diftxibution  des 
exercices  de  chaque  jour,  un  nouveau 
plan  où  la  Géométrie , la  Géographie 
& la  Phyfique  expérinaentale  aient  char- 
cime  une  place.. 

Sitôt  que  votre  enfant  commencera 
à pénétrer  les  premières  difficultés  de 
la  Géométrie  ôc  de  fes  calculs  ; fftôt 
que  vous  le  verrez  adroit  à tracer  les 
figures  qui  y ont  rapport , aloïs  ne 
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craignez  pas  de  lui  enfeigner  la  Géo- 
[ graphie.  Il  n’eft  beloin  que  des  yeux 
k & de  la  mémoire  pour  apprendre  fur 
[ le  globe  la  iiruation  des  quatre  par- 
^ ries  du  Monde  , ainfi  que  des  Royau- 
mes , des  Etats  & des  Contrées  que 
k chacune  de  ces  parties  contient.-  Voilà 
le  prenaier  point  d etude  auquel  il  fau- 
dra arrêter  votre  enfuit , jufquà  ce 
' que  vous  foyez  alTures  que  les  objeK 
en  leront  folidement  imprimes  dans  fa 
mémoire.  Alors  votre  éleve  Rehaut 
r Arithmétique  qu’il  aura  apprife  dans 
les  premiers  élémens  de  la  Géométrie  , 
conduiféz-le  plus  avant  : apprenez  lui 
à connoîrre  les  Pôles,  les  Zones  , les 
Cercles  parallèles  & les  Meiidiens  j 
enfeignez  lui  ce  que  c cfl  que  longi- 
tude & kiritude;  montrez- lui  l’ulage 

des  Cartes  , & expliquez-lui  bien^ce- 
lui  des  chiffres  qui  font  traces  à cote, 
à l’aide  defquels  il  apprendra  quelles 
places  occupent  fur  la  terre  tous  les 
Pays  du  monde  , & comment  ils  peu- 
vciK  fe  dîftinguer  fur  le  globe  terref- 
tre.  Lot fque  l’enfant  polfédera  imper- 
turbablement toutes  ces  connoilfaiir 
CCS  » je  vous  invite  à devenir  plus 
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enrrepienanr.  Faites-lui  connoître  le 
Globe  celefte  j faites-lui  repalTer  tous 
les  Cercles  , & fur-tout  celui  qu’on 
nomme  Ecliptique  ou  Zodiaque.  Fai- 
tes-lui remarquer  , d’abord  fur  le  glo- 
be, & enfuite  au  firmament , la  fitua- 
noii  de  chaque  Conftellation  j & quand 
il  les  connoîtra  , fur  - tout  celles  de 
notre  hémifphere,  n’héfitez  point  de 
lui  donner  une  idée  du  Monde  des 
1 lanetes,  de  leur  fituation  , & de  leur 
eloignement  relpeétif  du  foleil , qui  eft 
le  centre  de  leurs  révolutions.  Met- 

A figure  dn 

lyfteme  de  Copernic  , Sc  expliquez-la 
Iiu^  bien  claîremenr.  Cette  étude  le 
préparera  mieux  qu’aucune  autre  à 
comprendre  le  mouvement  & la  théo- 
rie des  Planètes  , de  la  maniéré  la  plus 
ailée  &■  la  plus  naturelle..  Dans  cette 
etude  , comme  en  toute  autre,  prenez 
bien  garde  qu  il  faut  n’enfeigner  à-la- 
fois  aux  enfans  que  le  moins  qu’il  fe 
peut  d’une  fcience  ; de  commencer 
toujours  par  ce  qui  eft  le  plus  limple 
& le  plus  aife , êc  de  le  leur  bien  im- 
primer dans  l’efprir  , avant  de  palfer 
à ce  qui  eft  plus  difticile.  Avançant: 
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ainfi  par  degrés , leur  conception  s ou- 
vrira de  jour  en  jour  , & leurs  idees 
s’étendront  beaucoup  plus  loin  que  , 
fouvent , ils  ne  1 auront  fait  elperer  en 
commençant. 

La  Ptiyfique  expérimentale  plaira 
également  aux  enfans  , parce  que  tout 
ce  qu’ils  y verront  piquera  leur  ciuio- 
(îté  , réjouira  leurs  yeux , & en  jetant 
de  l’étonnement  dans  leurs  efprits  , 
fera  naître  dans  leurs  âmes  le  défir 
d’en  connoître  les  caufes.  Ils  verront 
avec  le  microfcope  ce  qu  ils  ne  foup- 
connoient  pas  fur  la  tete  d une  mou'- 
clre,  ou  dans  la  poufliere  qui  couvre 
les  ailes  d’un  papillon.  Ils  fe  réjouiront 
de  mille  maniérés  différentes  avec  tous 
les  jeux  d’Optique.  La  machine  Pneu- 
matique leur  offrira  des  prodiges  ‘^ont 
la  fingularité  les  furprcndra.  Les  phé- 
nomènes de  l’aimant  & ceux  de  1 Elec- 
tricité leur  cauferont  autant  de  fur- 
prife  que  d’admiration.  En  un  o^ot , 
tout  ce  qu’ils  verront  & tout  ce  qu  ils 
toucheront,  à chaque  inftant  leur  four- 
niront les  plus  raviffantes  & les  plus 
inftrudives  récréations.  , 

Toute  cette  étude  , comme  Ion  lait^. 


1^6  De  l’Education  phyf.  & mor. 

)CUX  dun  enfant  de  neuf  à dix  ans 
peuvent  juger  comme  ceux  d'un  hom- 
me de  vmgt-cinq  ans.  Cepend.int,  pè- 
res & meres , fûtes  enforte  de  vous 
trouver  en  état  de  répondre  aux  quef- 

von!  f"“  f qt®  votre  enfant 
fi.  qne  voas  lui 

ferez  fane  dans  l'étude  de  cette  feien- 
ce.  il  malheureufement  vous  ne  Vêtes 

Maître  , & impofez  roogours  la  coiv 

vori^p^  leçons  foient  prifes  eu 

votre  prefence  & que  vos  autres  en- 
fàns  aient  la  liberté  d y alîîfter  , mais 
uniquement  comme  fpedhreurs.  Il  eft 
a e de  fentir  que  cette  condition  , 

I loin  d’impofer 

l’a  d’études  dont 

ai  parle  a pour  but  de  préparer  de 
ou,  tous  les  enfnts  à recevo!;- à leur 
rmir  les  noemes  leçons  qu’ils  auront 

prendre  avec  beaucoup  plus  de  fa- 

Entremêlez  les  différentes  études 
que  je  viens  de  propofer,  de  toutes 
les  récréations  matlidmariques  dont 
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vous  pourrez  avoir  eoniioilfance,  foie 
par  les  Livres  dans  lefquels  on  en  a 
ralLemblé  , foit  autrement  : mais  niet- 
tez-vous  en  état  d’en  expliquer  le  jeu 
& les  principes , lîtôt  que  vos  enfans 
vous  le  demanderont,  8c  de  ne  leur 
lailFer  là  dellus  aucun  doute  dans  l’ef- 
prit.  Peut-être,  avant  de  leur  accor- 
der ces  explications  , ferez-vous  très- 
bien  d’attendre  que  leur  cutiofité  foit 
très-animée  , 8c  même  , quelquefois  , 
de  ne  les  leur  donner  qu’à  titre  de  ré- 
compenfe  de  quelque  adtion  louable 
que  vous  affecterez  de  rappeler  en 
cette  occafion.  Enfin , joignez  à tou- 
tes ces  occupations  la  leéturedes  Vies 
des  Perfonnages  illuftres  des  deux 
fexes , de  tous  pays , de  tous  les  .fie- 
cles  connus  , de  toutes  les  profelîîons, 
dont  les  belles  actions , la  fcience  8c 
les  talens  ont  immortalifé  les  noms. 
Peut-être  ferez- vous  naître  par  ces  lec- 
tures , dans  l’ame  de  ces  enfans  , l’am-  " 
bition  d’imiter  8c  même  de  furpalPer 
ces  grands  modèles.  Je  défirerois  aulîi 
que  dans  les  Vies  qui  appartiennent  à 
la  belle  antiquité , on  leur  mît  entre 
les  mains  celles  des  hommes  illuftres  ^ 
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de  Plutarque  , traduites  par  le  naïf 
Amyot.  On  les  mettroit  à portée  d’y 
remarquer  la  différence  du  langage 
-des  tems  où  vivoit  cet  homme  célé- 
bré , avec  celui  de  notre  fiecle  : con- 
noilfance  qu’il  me  paroît  elfentiel  de 
donner  à de  jeunes  éleves  qui  auront 
par  la  fuite  bien  des  occafions  de  ren- 
contrer ce  vieux  langage  dans  d’an- 
ciens Auteurs. 

Nous  voici  parvenus  à l’âge  de  dix 
ans  accomplis , & j’ai  donné  l’idée  des 
inftruétions  que  j’ai  cru  convenables 
jufqu’à  cet  âge.  C’eft  maintenant  à 
mes  Lcdeurs  à juger  s’ils  trouveront 
ces  premières  années  de  l’enfance  aulîî 
avantageufement  remplies  quelles  le 
font  dans  la  méthode  que  l’on  fuit  ac- 
tuellement dans  nos  Ecoles , dans  nos 
Colleges , & même  dans  nos  Inftitu- 
tions  particulières  les  plus  recherchées 
ôc  les  plus  difpendieufes.  Dans  l’ef- 
pace  de  tems  que  je  viens  de  parcou- 
rir , j’ai  évité  de  faire  de  longues  dif- 
fertations  fur  les  palhons  dangereufés , 
parce  que  j’ai  penfé  qu’il  valoir  mieux 
s’occuper  des  moyens  de  les  empêcher 
de  naître  fltot.  Si  les  peres  & les  meres 
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ifuivent  le  plan  de  conduite  que  je  leur 
lai  tracé , je  me  Hatte  qu  on  n'aura 
ipoint  à me  reprocher  mon  filence  fur 
\ccs  objets. 

^ Avant  de  terminer  cette  féconde 
icpoque  , je  crois  devoir  faire  quelques 
lobfervations  fur  la  marche  que  j ai 
I tenue  jufqu  a préfent  dans  tout  ce  que 
ij  ai  propolë. 

En  me  voyant  précipiter  les  inftruc- 
tions,  comme  je  1 ai  fait , ôc  les  chaii-^ 
ger  d’objets  d’année  en  année  , il  pa- 
roitroit  que  j’ai  penfé  qu’une  jeune 
femme , en  dix  ans  de  tems  , pouvoir 
communément  nourrir  ôc  élever  aifez 
d’enfans  pour  occuper  de  fuite  tous 
les  degrés  d éducation  que  j*ai  prélen-* 
tes.  Je  lais  qu'il  y a des  meres  moins 
ftcondes  les  unes  que  les  autres  , ôc 
fur-tout  que  celles  qui  nourrilfent  gar- 
dent , d’une  grolfelfe  à une  autre  , de 
plus  longs  intervalles  que  ne  font  celles 
qui  ne  nourrilfent  pas  : mais  j’ai  cru 
devoir  parler  pour  les  plus  fécondes, 
lauf  a celles  qui  le  feront  moins , à 
borner  leurs  foins  à un  nombre  d’en- 
far^^  au-delfous  de  celui  que  j’ai  fup- 
pofe.  Il  fera  toujours  vrai  que  le  pre» 
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mier-né  pourra  fuivre  tous  les  degrés 
d’éducation  dont  j’ai  parlé  , & les  au- 
tres ne  les  fuivront  qu‘’en  raifon  des 
difFérens  âges  auxquels  chacun  con- 
viendra. 

En  fuivant  ces  difFérens  degrés  d’é- 
ducation , je  n’ai  mis  que  l’ainé  fur  la 
fcene  : mais  s’il  y a cinq  enfans  dans 
une  même  famille , à fuppofer  qu’ils 
feront  nés  à deux  ans  l’un  de  l’autre  , 
il  s’en  trouvera  après  lui  un  de  huit , 
un  de  fix  , un  de  quatre  , un  de  deux, 
& je  ne  parois  point  parler  des  foins 
que  ces  derniers  demanderont , ni  des 
heures  que  l’on  devra^  donner  aux  inf- 
truébions  qui  leur  conviendront.  J’ai 
penfe  que  les  peres  & les  meres  fup- 
plééroient  aifément  à ce  filence  de  ma 
part , & mettroient  d’eux-mêmes  l’or- 
dre qui  feroit  néceffaire  dans  la  diftri- 
bution  des  inftruétions  de  tous  leurs 
enfans , foit  pour  celles  dont  ils  feront 
capables  de  fe  charger , foit  pour  celles 
qui  devront  être  confiées  à des  Maî- 
tres. 

Je  n’ai  fait  non  plus  aucune  diftinc- 
tion  de  ce  qui  regarde  l’éducation  des 
filles.  Ayant  annoncé,  en  commençant, 

que 
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■que  je  propolois  de  la  rendre  la  meme 
que  celle  des  garçons  , je  n\ii  pas  , 
julqu’ici , jugé  nécellaire  d’en  faire  au- 
cune mention  féparée.  Au  relie , ayant 
propolé  d’occuper  tous  Jes  enfans  iu- 
dillinclement  à de  petits  ouvrages  à l’ai- 
guille , ce  fera  aux  meres  à infpirer 
peu  à peu  à leurs  filles  le  goût  de  s’y 
adonner  plus  alîîdûment  , de  l’ambi- 
tion d’y  exceller.  Leur  exemple  achè- 
vera tout  naturellement  de  les  décider 
fur  la  nécellitc  de  ce  talent , de  le 
leur  faire  regarder  comme  un  apanage 
particulier  de  leur  fexe.  S’il  m’avoit 
fallu  entrer  dans  tous  ces  détails  , je 
n’aurois  pu  éviter  de  tomber  dans  des 
longueurs  & des  répétitions  defagréa- 
bles. 

On  m'objedlera  peut-être  encore 
qu’en  chargeant  fpécialement  les  mc- 
res  de  toute  l’éducation  de  leurs  en- 
fans, je  ne  fais  pas  alfez  d’attention 
que , au  moins  tous  les  deux  ans , elles 
auront  à fupporter  des  travaux  de 
grolTelfe  & d'accouchement , qui  pen- 
dant leur  durée  ne  leur  permettront 
pas  de  s’occuper  de  bien  des  détails 
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d’éducation.  Je  conviens  de  cette  dif- 
ficulté -,  mais  je  prie  aulîi  de  faire  at- 
tention qu^ine  femme  qui  nourrir, 
fera  moins  fujette  à ces  inconvéniens 
que  celles  qui  ne  nourrilfent  point , 
éc  que  Ton  zele  lui  fera  trouver  des 
forces  où  les  autres  en  manqueroienr. 
D’ailleurs,  fans  parler  dufecours  tout 
naturel  de  Ton  mari , à quoi  lui  fer- 
viroit  donc  la  gouvernante  que  je  lui 
ai  confeillé  de  s’attacher  , fi  , dans  ces 
inomens  , cette  jeune  perfonne  ne  re- 
doubloit  pas  fes  efiorts  pour  fuppléer 
fa  maîtrelfe , & lui  donner  les  plus 
fortes  preuves  , & de  fon  zele  &:  de  fa 
capacité  ? 

Enfin , tous  les  enfans  nailfent-ils 
également  propres  à recevoir  les  dif- 
férentes inftruélions  que  je  propole 
de  leur  donner?  Je  conviens  encore 
de  la  difficulté  s mais  eft-ce  une  rai- 
fon  pour  critiquer  mon  plan  ? Le 
même  inconvénient  ne  fe  rencontre- 
t-il  point  dans  toutes  les  Inftitutions 
les  mieux  combinées  ? De  la  maniéré 
dont  je  propofe  de  fuivre  un  enfant, 
à commencer  dès  la  mamelle  j on 
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doit  convenir  qu’il  s’en  recontrera 
peu  d’un  naturel  allez  ingrat  pour  fe 
refufer  à tous  les  confeils  d’une  ten- 
dre raere , &:  à toutes  les  inftruétions 
qu’elle  entreprendra  de  lui  donner. 
Si  mallieureufement  il  s’en  trouvoit  , 
je  n’ai  pas  de  racilleur  confeil  à don- 
ner , que  de  les  mettre  hors  de  rang 
avec  ceux  en  qui  manqueroient  les 
difpofitions  naturelles  , éc  d’attendre 
que  le  tems  & la  patience  fairent  des 
miracles  çn  leur  faveur. 


L 2 
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CHAPITRE  IV. 

Principes  d' Education  depuis  Vàge  dcf 
dix  ans  y jui^u^à  dou‘{e. 

Xe  ne  chargerai  cette  nouvelle  épo- 
que que  de  l'étude  de  la  Langue  Fran- 
çoife  J & de  la  limple  connoiirance  des 
mots  Latins  , dans  tous  les  cas  & tems 
où  on  les  emploie.  Si  les  peres  & les 
ineres  veulent  s'cn  donner  la  peine  , 
deux  années  feront  plus  que  ruIEfan- 
tes  pour  ces  deux  objets  : mais  mon 
intention  eft  aulîî  qu'ils  y trouvent  le 
îems  de  mûrir  , pour  ainfi  dire  , tou- 
tes les  autres  connoilFances  qu'ils  au- 
ront jufques-là  données  à leurs  éleves, 
en  leur  faifant  fuccelEvement  repaf- 
fer  tout  ce  qu'ils  auront  appris.  J'en- 
tends également  que  les  pères  & les 
meres  y trouvent  encore  le  tems  de 
s'occuper  à répandre  dans  l'efprit  de 
leurs  enfans  âgés  de  dix  ans  toutes  les 
vérités  faintes  qu’ils  auront  différé  de 
foumetae  à leur  intelligence , &■  que 
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renferme  le  Symbole  de  Nicée.  Je  vais 
Inivre  dans  cet  ordre  ces  trois  points 
d'éducation, 

A peine  un  enfant  commence-t-il 
à favoir  lire  & écrire,  il  eft  iiniver- 
fellement  reçu  qu’il  eft  tems  de  l’ap- 
pliquer à rétude  de  la  Langue  Latine. 
L’infortuné  , qui  n’a  jamais  connu  ce 
que  c’cft  que  nom  , pronom , adjec- 
tif, déclinaifon  verbe  , adverbe,  con- 
jugaifon,  & tant  d’autres  termes  dont 
foLivent  même  les  Maîtres , ou  ne  fa- 
vent  pas  , ou  ne  fe  donnent  pas  la 
peine  d’expliquer  & de  faire  compren- 
dre la  lignification  , eft  réduit  à n’a- 
voir chaque  jour  , du  matin  jufqu’au 
foir  ,*  autre  chofe  fous  les  yeux.  Les 
effets  de  ce  barbare  ufage  ne  font  que 
trop  connus.  Ce  n’eft  fouvent  qu’à 
force  de  tourmens  & d’ennuis  que 
Fenfant  le  plus  parient  & le  plus  do- 
cile parvient  , au  bout  de  trois  ou 
quatre  ans  du  plus  dur  efclavage , à 
placer  dans  fa  mémoire  les  premiers 
rudimens  de  cette  Langue.  Eft  il  éton- 
nant de  voir , dès  cette  première  épo- 
que, prefquc  tous  ces  pauvres  martyrs 
i’afteclcr  du  plus  parfait  dégoût,  non- 

L? 
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feulement  pour  la  Langue  Latine  , 
mais  même  pour  toute  autre  efpece 
d’étude  î 

Peres  & meres , qui  êtes  l’objet  de 
mon  travail,  gardez-vous  bien  devons 
lailfer  entraîner  par  le  torrent  d^’une 
fl  pernicieufe  coutume.  Je  vous  ai  in- 
diqué les  moyens  d’employer  utilement 
les  dix  premières  années  de  l’enfance  : 
jufques-là  bornez-vous  aux  premières 
connoiffances  que  je  vous  ai  confeillé 
de  donner  à vos  enfans  , fi  vous  vou- 
lez réullîr  dans  leur  éducation.  Tout 
le  plan  que  je  vous  ai  tracé  ne  con- 
tient rien  qui  puilfe  répugner  à leur 
goût  naturel , rien  qui  ne  foit  analo- 
gue à leur  caraélere  , à leur  tempéra- 
ment j rien  qui  exige  d’eux  autre  cliofe 
que  des  yeux  j de  la  mémoire  ôc  de 
l’exercice  j & cependant  vous  vous 
trouverez  les  avoir  enricltis  de  talens 
qui  ne  pourront  que  répandre  fur  tous 
les  inftans  de  leur  vie  des  agrémens 
d’un  prix  ineftimable.  Sitôt  qu’ils  au- 
ront atteint  dix  ans  accomplis  , fans 
doute  il  eft  tems  de  leur  infpirer  l’a- 
mour de  l’étude  Sc  des  fciences  •,  mais 
n’allez  pas  femer  de  ronces  & d’épines 
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l’entrée  de  cette  nouvelle  carrière  ; ne 
précipitez  rien  , fi  vous  ne  voulez  pas 
elFuyer  le  fort  de  cet  imprudent  qui , 
environné  d’écueils  , crut  s’en  tirer 
par  fa  feule  légéreré  5 mais  apres  avoir 
franchi  les  plus  faciles  , il  finit , en 
s’engageant  dans  les  plus  périlleux , 
par  payer  de  fa  vie  fon  aveugle  pré- 
lomption.  Un  enfant  bien  élevé  doit 
apprendre  la  Langue  Latine.  A Dieu, 
ne  plaifç  que  je  cherche  ici  à contre  - 
dire une  opinion  auflî  généralement  Sc 
aulîi  juftement  reçue  1 Mais  doit-on. , 
avant  de  l’engager  dans  cette  carrien;, 
s’appliquer  à lui  en  rendre  l’entrée 
agréable  ? c’eft  aullî  ce  dont  perfonne 
ne  peut  raifonnablement  difeonvemV. 
Jufqu’ici  tout  ce  que  les  enfans  ont 
appris  , ils  l’ont  appris  en  jouant,  èii 
fe  promenant , en  récréant  leurs  yeux: 
fuivons  la  même  méthode  pour  leur 
apprendre  à parler  & prononcer  cor- 
reétemenr  la  Langue  Françoife,  qui  eft 
leur  Langue  naturelle , & leur  donner 
en  meme  tems  les  premières  notions 
de  la  Langue  Latine. 

Ne  croyez  pas  que  pour  réulTir  dans 
cette  enreprife , vous  deviez  commen- 

L4 
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cer  par  mettre  entre  les  mains  d’on 
entant  des  Grammaires  Francoifes  & 
Latines  quelles  qu  elles  foient , ni 
i obliger  a en  charger  fa  mémoire  r fou 
avidité  naturelle  ne  manqueroit  pas  de 
le  porter  à les  parcourir , & à la  vue 
de  toutes  les  difficultés  , de  tous  les 
mots  inintelligibles  pour  lui  qu’il  ren- 
■contreroit  à chaque  page^  de  quelles 
^.louloureufes  inquiétudes  ne  fe  trou- 
yeroit-il  pas  tourmenté  ? Seroit  - il 
étonnant  que,  des  ce  fatal  inftant , le 
ciéput  commençât  à s’en  emparer , & 
i noignat , peut-être  pour  jamais  , de 
repondre  à vos  vues  ?.  La  méthode  dont 
JC  vais  vous  tracer  le  plan  ne  fera  pas 
ctaindie  un  pareil  inconvénient.  Je 
vous  ai  fuppofés  inftruits  j ainfi  ce  que 
je  demande  vous  coûtera  affurément 
bien  peu. 

-Commencez  par  vous  rappeler  tou- 
tes les  réglés  effentielles  delà  Gram- 
maiic  Françoife  j rangez-les  dans  votre 
elprit  : palîez  enfuite  à l’application 
de  ces  memes  réglés  ; formez-vous  une 
lotte  de  répertoire  où  vos  idées  fe 
trouvent  bien  rangées , & ne  puilfent 
caufer  auçime  confufion  dans  i’efpric 
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de  vos  éleves  : metrez-vous  en  même 
tems  en  état  de  donner  des  définitions 
ciairemenc  exprimées  de  tous  les  ter- 
mes que  vous  aurez  à employer  pour 
préfenter  ces  réglés  à refprit  de  votre 
enfant.  Si  vous  vous  méfiez  de  votre 
mémoire  , fans  doute  vous  mettrez 
tout  par  écrit,  afin  que  du  moins  Tordre 
dans  lequel  vous  croirez  devoir  traiter 
ces  matières  ne  puille  vous  échapper.. 
Je  vous  Tai  déjà  dit il  faut  toujours 
commencer  Tinftruéîlion  par  ce  qu’il  y 
a de  plus  fimple  & de  plus  aifé  , éc 
ne  palfer  aux  difficultés  que  par  des 
gradations  infenfibles , & lorfque  vous 
ferez  bien  alFurés  que  vos  premières 
leçons  feront  folidement  placées  dans 
la  mémoire.  Vous  avez  plufieurs  Gram- 
maires Françoifes  dediiférens  Auteurs; 
vous  ferez  maîtres  du  choix  mais 
peut-être  ferez-vous  très-bien  de  ne 
vous  pas  attacher  à une  feule  , & de 
ehoillr  dans  chacune  ce  qui  s^y  trou- 
vera de  mieux.  Je  ne  m’ingérerai  pas 
de  rien  décider  là-delFus.  Comme  !!• 
n’eft  pas  encore  tout- à- fait  tems  , fur- 
tout  pour  la  Langue  Latine  , d’expo- 
ièr  vos  éleves  à des  études  qui  exigent 
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une  application  fuivie  , contentez- 
vous  , dans  répoque  dont  il  s’agit , de 
préparer  de  loin  les  moyens  de  leur 
infpirer  le  goût  de  cette  fcience.  Je 
n’en  vois  pas  de  plus  (impie , & en 
même  tems  plus  capable  de  réulîir , 
que  de  (imuler  pendant  quelques  jours 
de  fuite  des  entretiens  entre  le  pere 
& la  mere  fur  tels  points  de  la  Gram- 
maire Françoife  qu’ils  aviferont.  A 
chaque  point , que  la  mere  paroide 
toujours  fe  trouver  en  defaut  fur  fes 
principes , & que  le  pere,  en  les  lui  dé- 
montrant , lui  offre  de  lui  apprendre 
ce  que  les  meilleurs  Auteurs  enfei- 
gnent.  Qu’il  finilfe  par  inviter  fbn  fils 
ou  fa  fille  à alîifier  à ces  leçons.  De  la  fa- 
çon dont  ces  enfans  auront  jufques-îà 
vécu  avec  leur  pere  &leur  mere,  peut- 
on.  croire  qu’ils  fe  refuferont  à des 
inftruétions  aulîi  agréablement  offer- 
tes ? Il  fera  très-à-propos  d’exiger  de  la 
gouvernante  de  confiance  , qu'elle  af- 
lifle  à tous  ces  entretiens  aulîi  allidû- 
ment  qu’il  fera  polîible. 

Je  n’entreprends  point  de  didter  ici 
les  queftions  & les  réponfes  qui  for- 
meront ces  entretiens  \ je  me  borne 
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fimplement  à recommander  à la  mere, 
pendant  la  promenade  & les  ébats  de 
les  autres  enfans  , de  tirer  à l’écart 
ion  fils  aîné , ou  fa  fille  aînée  , & , 
avec  ces  effulions  de  tendrelTe  qui  font 
fl  familières  à une  bonne  mere  , de  l’in- 
viter à repalfer  avec  elle  ce  qui  aura  été 
agité  dans  l’entretien  de  la  veille,  dont 
elle  feindra  avoir  oublié  beaucoupr  de 
chofes.  Si  l’enlant  fe  trouve  d’un  heu- 
reux naturel  , je  lailî'e  à penler  s’il 
héfitera  de  répondre  à cette  invita- 
tion  , ôc  s’il  ne  déploiera  pas  au  con- 
traire avec  tranfport  toutes  les  ref- 
fources  de  fa  mémoire  , pour  rappeler 
réellement  à fa  tendi  e mere  ce  qu’elle 
lui  aura  voulu  paroître  avoir  oublié. 
Mais  qu’elle  ne  s’en  tienne  pas  à ce 
prétendu  fervice.  Sous  le  prétexte  des 
dirtractions  que  lui  occafionnent  les 
occupations  continuelles  , quelle  prie 
encore  ce  même  enfant  de  porter  fur 
un  cahier  quelle  lui  remettra  pour  cet 
effet , les  points  les  plus  elfentiels  de 
cette  efpece  de  répétition  de  l’entre- 
tien de  la  veille  : il  y a toute  appa- 
rence qu’il  l’exécutera  avec  une  égale 
fatisfadion.  Venant  enfuite  à rappor- 

VG 


1^1  De  r Education  phyf..&  mor.. 

tsr  ce  cahier  , quelle  joie  pour  lui 
li‘  fa  rendre  mere  y trouve  à le  louer 
de  l’exaélitude  avec  laquelle  il  aura 
rempli  cette  nouvelle  tâche  ! Conti- 
nuez plufieurs  jours  de  fuite  le  même 
manege.  Si  le  jeune  cleve  continue  de 
donner  les  memes  preuves  du  goût  & 
de  l’attention  avec  lefquels  il  aura 
fuivi  les  leçons  du  pere , que  la  ten- 
dre mere  n’héfite  pas  de  changer  au 
plutôt  la  fcene  •,  qu  elle  propofe  à Ten- 
fant  de  furprendre  bien  agréablement 
fon  pere  , en  elTayant  fecrétement  de 
joindre,  avec  elle  , à l’étude  de  la  Gram- 
maire Francoife  , celle  de  la  Gram- 
maire  Latine.  L’enfant  s’étonnera  d’a- 
bord , fan^  douce  , d’une  pareille  pro- 
portion , ôc  ne  manquera  pas  d’op- 
pofer  fon  ignorance  abfolue  mais 
que  la  mere  , que  je  fuppofe  inftruite 
au  moins  des  premiers  principes  , s’at- 
tache à lui  perfuader  qu’elle  eft  en. 
état  de  lui  en  applanir  toutes  les  dif- 
ficultés. Il  eft  probable  qu’avec  de  pa- 
reilles précautions  , un  enfant  accou- 
tumé à aA'oir  la  plus  grande  confiance 
dans  les'confeils  & les  lumières  de  fa 
mere  n’héiitera  plus-  de.  fe  prêter-  à 
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fes-  vues  , & d’embrairer  Ton  projeta 
Alors  il  s’agira  de  l’exécurer  , & voici 
comment  je  confeillerois  de  s’y  pren- 
dre. Les  premières  leçons  de  Gram- 
maire Françoife  auront  fans  doute 
roulé  jufqucs-là  fur  la  connoilfance 
des  mots  , fur  l^rs  différentes  elpe- 
ces  J fur  les  diverfes  formes  dans  lef- 
quelles  ils  paroilfenr  dans  le  difcours  , 
éc  fur  les  différentes  réglés  defquelles 
dépend  leur  arrangement.  On  ne  dif- 
conviend'ra  pas  que  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Langue  Latine  n’aient  une 
certaine  analogie  avec  ceux  de  la  Lan- 
gue Françoife  : il  n’y  a de  vraie  dif- 
férence que  dans  la  variété  des  décli- 
naifons  des  noms  , & des  cas  auxquels 
ils  font  fujets  dans  le  difcours  ; dans 
certains  pronoms  , dans  la  qualité  & 
les  conjugaifons  d’un  verbe  j & les 
différentes  rerminaifons  de  fes  tems. 
Rien  ne  paroît  donc  plus  aifé  que  de 
faire  marcher  ces  deux  études  enfcm- 
ble  , en  s’arrêtant  feulement , pour  le 
Latin  , à donner  une  connoilfance 
claire  &:  diftindle  dés  noms  , de  leurs, 
declinaifons  & de  leurs  terminaifonsi 
tant  au  fingulier  qu’au  plurier  j des; 
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différens  degrés  de  comparaifon  des  ad- 
jeélifs  pour  ce  qui  eft  des  verbes,  de 
leur  nature , de  leurs  differentes  conju- 
gaifons,  de  des  terminaifons  qui  doivent 
réfui  ter  de  cette  différence  dans  tous 
leurs  rems.  Dès  que  ces  connoilfances 
feront  acquifes  , je  m’imagine  que 
rien  ne  fera  plus  aifé  que  de  conduire 
à grands  pas  un  éleve  de  l’âge  dont 
il  s’agit  J dans  ces  premiers  fentiers 
de  la  latinité  qui  occupent  f long- 
tems  un  enfant , & répandent  fouvent 
fur  fes  jeunes  ans  de  f douloureufes 
amertumes.  En  effet , un  enfant  ainfi 
guidé  par  une  tendre  mere , qui  ap- 
portera tous  fes  foins  à ne  lui  rien 
préfenter  de  rebutant , qui  aura  même 
à cœur  de  donner  à cette  étude  tous 
les  agrémens  de  l’amufement  , ne 
pourra  que  s’en  promettre  le  plus  dé- 
licieux plaifir  , en  envifageant  le  mo- 
ment où  , plein  de  fes  progrès , il  fe 
croira  alfez  fort  pour  faire  part  à fon 
pere  , & de  fon  émulation , & de  fes 
fuccès. 

Que  l’on  ne  croie  pas  que  j’entende 
comprendre  dans  ce  que  je  viens  de 
propofer , toutes  les  réglés  que  l’on 
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appelle  de  Syntaxe.  Il  n'en  Cera  point 
du  tout  queftion  avant  qu'un  enfant 
ait  atteint  douze  ans  révolus  : alors 
Ion  jugement  fera  probablement  allez 
lolide  pour  pouvoir  en  digérer  toutes 
les  dilîicukés  , & an  pourra  fans  dan- 
ger l’appliquer  à cette  étude  qui  exige 
de  profondes  réflexions  & un  travail 
fuivi.  Jufquà  cette  époque  ^ toutes 
mes  prétentions  fe  bornent  à lui  faire 
connoître  tous  les  mots  Latins  con- 
nus , à lui  apprendre  à décliner  tous 
ces  mots  , & à conjuguer  les  verbes  ; 
le  tout  d’après  les  réglés  établies  pour 
ces  deux  objets, 

La  méthode  dont  j'entends  que  Ton 
fe  ferve  fera  bien  fimplc.  A mefure 
que  l’enfant  repalfera  avec  fa  mere 
les  leçons  de  Grammaire  Francoife 
qui  auront  ete  , comme  je  1 ai  dit , 
données  par  le  pere  , cette  mere , à 
fou  tour , après  lui  avoir  appris  , pour 
le  Latin , toutes  les  règles  des  décli- 
nailbns  Sc  des  conjugaifons  , lui  met- 
tra fous  les  yeux  un  Diétionnaire  Fran- 
çois & Latin  : elle  lui  aura  bientôt 
appris  à en  faire  ufage  , en  lui  faifant 
chercher  des  noms  François  qu’il  con- 
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noîtra  , puis  lui  faifant  remarquer  les 
noms  Latins  qui  les  expriment.  Il 
aura  commencé  par  favoir  que  c’eft 
par  la  terminaifon  du  génitif  qu^oii 
connoît  de  quelle  déclinaifon  eft  ui> 
nom  j or  , trouvant  dans-  le  Diélion- 
naire  cette  terminaifon  marquée  à cha- 
que nom  J quelle  facilité  n’aura-t-il 
pas  pour,  en  décliner  tous  les  cas  ? Il 
en  fera  de  même  de  toutes  les  efpeces 
de  pronoms.  A l’égard  des  verbes  , il 
aura  également  appris  que  l’on  coii- 
noît  de  quelle  conjugaifon  ell  un  verbe 
par  l’infinitif , & la  (econde  perfonne 
du  préfent  de  l’indicatif  ; la  première 
du  prétérit  , & enfin  par  le  lupin. 
Muni  de  ces  connoiirances,  avec  quelle 
facilité  ne  déclinera- t-il  pas  tous  les 
noms  & pronoms  , ne  conjuguera-t-il 
pas  toutes  les  efpeces  de  verbes  que 
fon  Diétionnaire.  offrira  à Tes  yeux  l 
Avec  quel  avantage  ne  connoîtra-t-il 
pas  tous  les  noms  , tous  les  verbes 
François  qu’exprimeront  tous  les  noms 
& les  verbes  Latins  dont  il  aura  acquis 
la  connoilfance  ? Avec  quelle  folidité 
les  uns  & les  autres  ne  s’imprimeronc- 
ils  pas  dans  fa  mémoire , fi , à raefure- 


des  Enfans  des  deux  fexes.  i^j 

iqu’il  en  aura  ou  décliné  ou  conju- 
: gué  fa  mere  peut  obtenir  de  lui 
qu’il  les  tranferive  tous  fur  des  ca- 
hiers J jufqu’à  ce  qu’il  ait  épuifé  tous 
les  mots  connus  ôi  d’ufage  dans  la 
Langue  Latine  ? 

Sans  entrer  dans"  de  phis  longs  dé- 
tails , je  me  borne  à cette  courte  ef- 
quilfe  , & je  la  crois  fuffifante  pour 
indiquer  aux  peres  &c  aux  meres  une 
Laçon  bien  fimplc  , non  - feulement 
d’enfeigner  à leurs  enfans  tous  les 
principes , toutes  les  réglés  de  leur 
Langue  naturelle , mais  encore  de  les 
préparer  à recevoir  , quand  il  fera 
rems , fans  dégoût , fans  répugnance' 
aucune  , toutes  les  connoilfances  qui 
doivent  précéder  l’étude  de  la  Langue 
Latine  , & qui  peuvent  beaucoup  en 
adoucir  l’entrée.  Il  ne  faudra  pas  pour 
cet  objet  plus  que  les  deux  années 
que  j’y  deftine.  Je  fuis  très  - intime- 
ment perfuadé  que  deux  heures  feu- 
lement par  jour  , employées  à diverfes' 
reprifes  fagement  menagees  , & avecr 
route  l’intelligence  que  je  fuppofe  dans 
les  peres  & les  meres  , rempliront 
cette  tâche  à leur  plus  grande  latif- 
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faftion.  Peut-être  même  fe  trouvera- 
t-il  encore  alFez  de  tems  de  refte  pour 
faire  connoître  à un  enfant  l'accord 
d’un  adjedtif  avec  Ton  fubftantif  •,  peut- 
être  auffi  pourra-t-on  le  poulfer  juf- 
qu’à  lui  faire  comprendre  & elfayer 
les  régimes  les  plus  communs  des  ver- 
bes : cela  ne  dépendra  que  des  difpo- 
f tions  naturelles  qui  fe  rencontreront 
plus  ou  moins  heureufes  dans  certains 
enfans.  Mais  que  l’on  prenne  garde  , 
fur  toutes  choies , de  s’expofcr  à en 
rebuter  aucun  par  trop  de  précipita- 
tion & de  contrainte  •,  & ne  vous  laf- 
fez  pas  , peres  & meres  , d’unir  dans 
toutes  vos  leçons  le  ton  de  La  vraie 
tendrelTe  à celui  de  la  gaieté  & de 
l’amufement. 

On  vient  de  voir  que  pour  faire 
commencer  à un  enfant  l’étude  du  La- 
tin , j’ai  fuppofe  que  la  mere  en  fau- 
roit  alfez  les  premiers  principes  pour 
être  en  état  de  les  lui  enfeigner  elle- 
même  : mais  je  ne  fens  que  trop  com- 
bien il  s’en  trouvera  peu  qui  auront 
cet  avantage.  Un  pareil  obftacle  tient 
à la  vicieufe  éducation  que  reçoivent 
les  femmes , & on  ne  peut  gueres  en 
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I cfpérer  le  remede  que  pour  les  géné- 
3 rations  qui  (uccéderont  à la  nôtre.  En 
attendant  cette  heureufe  révolution, 
je  confeille  à une  mere  qui  délirera 
i exécuter  ma  méthode  , de  fuppléer 
aux  connoiirances  qui  lui  manqueront 
pour  la  partie  dont  il  s'agit  \ d’appe- 
ler à fon  fecours  un  bon  Maître , qui 
lui  donne , & à fon  fils  , les  premiers 
principes  du  Latin  , dont  j’ai  donné 
l’idée  J mais  en  aftéétant  toujours  , 
vis-à-vis  de  l’enfant  , de  paroître  le 
faire  à l’infu  du  pere  , & dans  le  def- 
fein  de  le  furprendre.  Ce  jeu  n’eft  af- 
furément  pas  d’une  nécelîîté  abfolue  j 
mais  je  prie  de  faire  attention  que 
jufqu’ici  j’ai  penfé  qu’il  étoit  elfentiel 
d’empécher,  autant  qu’il  étoit  polîi- 
ble  , un  enfant  de  s’appercevoir  du 
but  où  on  vouloir  le  conduire , afin 
qu’il  apprît  , fans,  pour  ainfi  dire  , 
s’en  douter , ce  qu’on  voudroir  lui 
montrer.  Familier  d’ailleurs  avec  fes 
pere  & mere , & plein  de  confiance 
en  leur  tendrefie  & leurs  lumières  , 
j’ai  jugé  qu’il  fe  plairoit  plus  à tenir 
d’eux  direéfement  fes  leçons , qu’à  les 
recevoir  d’un  meicénaire , au  tou  & àr- 
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la  maniéré  duquel  il  ne  feroit  pas  ha- 
bitué. S’il  faut  donc  abfolument  en 
palfer  par  ce  dernier  expédient  , je 
conleille  à la  mere  , comme  je  viens 
de  le  dire  , de  prendre  les  memes  le- 
çons que  Ton  fils  pour  les  premiers 
principes  du  Latin  feulement , &c  en 
ïuivant  l’idée  que  j^en  ai  donnée.  Cet 
excès  de  complaifance  de  fa  part  aura 
une  double  utilité.  Le  fils  en  recevra 
une  émulation  incroyable  , & cette 
mere  elle  - même  acquerra  en  même 
tems  un  talent  qu’il  lui  fera  infini- 
ment agréable  de  polfeder  , puifqu’il. 
la  mettra  en  état  de  le  palfer  de  fe- 
cours , en  pareille  circonftance  , pour 
inftruire  Tes  autres  enfuis. 

Jufqu’à  douze  ans  révolus  , je  ne 
demande  point  qu'’il':  foit  propofé  à un 
enfant  aucun  autre  nouveau  genre  de 
connoilfances  que  celui  dont  je  viens 
de  parler.  Que  l’on  s’applique  feule- 
ment à lui  faire  repalfer  tout  ce  qu’il 
aura  appris- dans  fes  premières  études , 
de  fur-tout  la  Géographie  ter  relire  & 
célefc  J &c  les  premiers  élémens  de 
Géométrie  & de  Phylique  expérimen- 
tale. S’il  y a moyen  d’entremêler  dans. 
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■ces  différentes  occupations  la  connoif-  - 
fance  des  notes  de  la  Mufiqué  , & de 
fes  réglés  , je  pente  que  l’on  fera  très- 
bien  j mais  je  confeille  de  s^’en  tenir 
uniquement  à apprendre  aux  enfans 
à lire  couramment  les  notes , & à en 
connoître  les  principes.  Il  fera  tems , 
lorfqu’ils  feront  fortis  de  leurs  études 
elfentielles  , de  leur  apprendre  , fi  leur 
goût  & leurs  difpoiitions  les  y por- 
tent J à former  avec  grâce  & juftetfe 
les  divers  tons  du  chant  ^ & à rendre, 
foit  de  la  voix , foit  au  fon  des  inf- 
trumens  , les  pièces  qu’ils  fe  feront 
rendus  capables  d’exécuter.  Du  refte , 
je  recommande  toujours  beaucoup 
d’exercice  , & beaucoup  de  promena- 
des où  la  connoitfance  des  plantes  , 
de  l’Agriculture  & des  Arts  mécha- 
niques  ne  foit  pas  oubliée.  La  variété 
de  ces  objets  fervira  , ainf  que  je  l’ai 
déjà  dit , comme  de  divertilfement  de 
l’un  à l’autre , dans  l’efprit  d’un  en- 
fant , ôc  ne  fera  point  capable , ni  de 
le  rebuter  ; ni  de  le  furcharger.  Je 
fuis  mêrne  perfuadé  que  fon  raifonne- 
ment  & fa  perception  y acquerront 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  forces. 
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A la  grande  époque  de  Ton  éducation , 
dans  laquelle  je  vais  bientôt  entrer  , 
toutes  les  facultés  de  fon  ame  fe  dé- 
ploieront avec  énergie  pour  faifir  tout 
ce  qui  lui  fera  enfeigné , tout  ce  oui 
fera  capable  de  Tenrichir  des  talens 
& des  qualités  qui  pourront  le  ren- 
dre recommandable  dans  la  fociété  j 
tout  ce  qui  pourra  le  mettre  en  palfe 
de  remplir  avec  diftinétion  l’état  au- 
quel il  fera  appelé  , ôc  par  fon  incli- 
nation particulière  , 3c  par  le  vœu  de 
fes  parens. 

J’ai  déjà  obfervé  que  tous  les  con- 
feils  , toutes  les  idées  que  je  préfente  , 
regardent  les  enfans  des  deux  fexes 
indiftinétement  ; ainf  je  me  difpenfe 
de  répéter  que  tous  les  exercices  que 
je  recommande,  rant  pour  le  phyf- 
que  que  pour  le  moral , devront  leur 
ctre  communs  jufqu’à  l’époque  où  il 
conviendra  de  les  féparer  -,  les  filles, 
pour  les  drelfer  à tous  les  détails  de 
l’économie  domeftique  ; les  garçons  , 
pour  les  conduire  aux  emplois  qu’ils 
feront  deftinés  à remplir. 

Je  répété  encore  une  fois  que  fi, 
dans  la  diftribution  de  mes  idées , je 
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ne  parois  m’occuper  que  de  l’aîné  d’une 
famille  j c’eft  que  je  crois  très-aifé  aux 
peres  & aux  meres  d’y  fuppléer , en 
iuivant , pour  les  inftruéfcions  qui  con- 
viendront aux  différens  âges  de  leurs 
autres  enfans , le  plan  que  je  leur  ai 
tracé  pour  tous. 

Il  ne  me  refte  plus,  pour  finir  l’é- 
poque dont  je  m’occupe  , que  de  pro- 
pofer  les  inftrudtions  fur  la  Religion  , 
que  je  crois  à la  portée  des  enfans 
qui  ont  atteint  l’âge  de  dix  ans.  Juf- 
ques-là  il  n’a  été  queftion  que  de  leur 
apprendre  & faire  réciter  l’Oraifon 
Dominicale  , de  leur  en  donner  les 
explications  les  plus  claires  , & de 
faire  peu  à peu  entrer  dans  leurs  âmes 
les  fublimes  fentimens  qui  font  ré- 
pandus dans  cette  divine  Priere.  J’ai 
propofé  auffi  d’extraire  du  Catéchif- 
rae  les  inftruétions  qui  feroient  le  plus 
à leur  portée  , & de  compofer  , dans 
le  même  efprit,de  courtes  Prières  pour 
leur  ufage  journalier.  Cinq  années  au- 
ront dû  fufïire  pour  remplir  avec  fuc- 
cès  ces  premiers  préludes  de  leur  éduca- 
tion religieufe.  Maintenant  que  l’on 
doit  les  fuppofer  capables  d’une  piété 


2.-64  l’Education  phyf.  & mor. 

plus  réfléchie  , on  peur  être  plus  hardi 
à les  avancer  dans  la  connoifl'ance 
.des  Vérités  faintes  : mais  je  ne  vou- 
drois  pas  cependant  encore  leur  con- 
fier les  Livres  qui  les  renferment.  Je 
voLidrois  qu’auparavanr  on  prît  la  pei- 
ne de  les  préparer  à les  lire  , en  com- 
mençant à leur  faire  cojinoître  , par 
•de  courts  extraits  , toute  la  fuite  hif- 
torique  de  la  Religion  : la  création  , 
la  chute  d’Adam , le  déluge  de  Noé, 
la  nailfance  de  Moyfe  , fa  fortie  d’E- 
gypte , fon  paffage  de  la  mer  rouge  à 
pied  fec  , fon  fejour  dans  le  déferr , 
la  façon  iniraculeufe  dont  Dieu  y 
nourrit  fon  Peuple  pendant  quarante 
années  , & fuccefîîvement  tout  ce  qui 
peut  conduire  à faire  connoître  à un 
.enfant  Jefus-Chrift  attendu  dans  l’An- 
•cien-Teftament , & Jefus-Chrift  ré- 
gnant dans  le  Nouveau.  Peres  & me- 
res , ce  travail  vous  regarde  fculs  ; 
cependant  ne  vous  en  effrayez  pas, 
le  Catéchifme  hiftorique  de  M.  de 
Fleury  & les  hiftoires  choilîes  de  l’An- 
cien àc  du  Nouveau-Teftament  , vous 
le  rendront  bien  fimplc^  Mais , je  le 
répété,  ne  cherchez  point  à vous  faire 

fuppléer 
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fuppléer  par  qui  que  ce  foit,;  c’eft  de 
votre  bouche  feule  que  l’intérêt  & la 
.perfualion  doivent , fur  cet  elfentiel 
objet , couler  dans  l’ame  de  vos  en- 
•fans  , fi  vous  voulez  qu’ils  y ^prennent 
de  profondes  racines.  Jamais  aucun 
‘Organe  étranger  ne  fera  capable  d’y 
réulîir  comme  le  vôtre.  Attachez-vous 
dans  ces  entretiens  à rendre  .les  faits 
fous  les  images  les  plus  intérelfantes,  & 
àanimer  tous  vos  récits  autant  que  vous 
•le  pourrez  , fans  cependant  vous  écar- 
ter du  ton  familier. 

N’oubliez  pas  , dans  ces  entretiens  , 
de  préfenter  à vos  enfans  le  dogme 
de  la  fpiritualité  de  l’immortalité 
de  l’ame  , comme  étant  la  bafe  elfen- 
tielle  de  la  Religion.  Faites-leur  fentir 
que  fi  la  raifon  ne  fuffit  pas  pour  nous 
convaincre  de  cette  vérité  , il  faut  ap- 
porter , pour  y croire , la  même  foi 
qui  régné  naturellement  dans  nos  cœurs 
fur  l’exiftence  d’un  feul  Dieu , & fur 
La  certitude  de  toutes  les  perfeél-ions 
que  nous  adorons  en  lui.  Vous  pour- 
rez ajouter  vos  raifonnemens  particu- 
liers fur  la  différence  fenfible  qu’il  y 
a entre  l’ame  S>c  le  corps.  Par  exemple  , 
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pourrez-vous  dire  , boire  , manger  ^ 
marcher  , dormir  , font  des  fondfcions 
qui  appartiennent  purement  au  corps  ; 
mais  , penfer , raifonuer  , connoître  , 
aimer , font  uniquement  du  reifort  de 
i’ame  : il  n’en;  pas  poiîible  que  le  corps 
y ait  part.  Pour  le  leur  prouver,  fai- 
tes-leur remarquer  la  différence  qu’il 
y a entre  un  homme  vivant  & un 
homme  mort  : faites -leur  obferver 
dans  le  premier  toutes  les  facultés  qui 
dépendent  de  l’union  de  l’ame  avec  le 
corps  ; mais  dans  loutre  , faites-lui 
voir  qu’il  ne  refte  plus  rien  qu’une 
matière  inanimée  , aufîî  incapable  de 
perception  que  de  mouvement. 

Quand  ces  entretiens  auront  eu  un 
cours  fuflSfant , & fitôt  que  vous  vous 
appercevrez  qu’un  enfant  en  aura  pro- 
fité , alors  n’héfitez  point  de  lui  faire 
apprendre  par  cœur  le  Symbole  des 
Apôtres,  en  François  , mais  par  parties 
détachées  J de.  vous  arrêtant  à chacune, 
pour  en  donner  l’explication  la  plus 
claire  & la  plus  capable  de  perfuader 
qu’il  vous  fera  poffible.  Cette  étude 
& ces  explications  achevées , commen- 
cez à faire  connoître  à un  enfant  le 
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Sacrement  de  Pénitence  , & après  lui 
avoir  donné  les  meilleures  notions  fur 
l’inftitution  & l’cfprit  de  ce  Sacre- 
ment , choifilfez  - lui  un  Direéteur 
éclairé , & ,confiez-le  à fa  "conduite  , 
pour  achever  de  lui  donner  la  con- 
noilïance  de  tous  Ces  devoirs  religieux, 
régler  fes  exercices  de  piété  , lui  ap- 
prendre à réprimer  .fes  mauvais  pen- 
chans  , &r  à confultcr  fa  confciencc 
daits  toutes  les  aélious  de  fa  vie. 
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C H A P I T il  -E  V. 

'Principes  d' Education  depuis  tâge  de 
dou-{e  ans  j jufguà  dix-huit. 

^4*Oüs  voici  ^parvenus  au  terni*  le 
plus  difficile  ^ & cependant  le  plus 
■eirentiel  de  l’éducation  des  deux  fexes^ 
Page  où  il  faut  s’occuper  des  grandes 
inftrudions  , mais  aulîî  l’àge  où  il  faut 
veiller  avec  ia  plus  grande  attention 
fur  les  paffions  nailEantes.  Jufqu’à  pré- 
fent  nous  nous  fommes  attachés  à dé- 
velopper , à former  peu  à peu  le  juge- 
ment des  enfans  5 nous  avons  ellayé 
.d’imprimer  dans  leur  mémoire  des 
connoiirances  utiles  à quiconque  cfl: 
.deftiné  à tenir  un  rang  dans  la  fo- 
.cicté  , & jaloux  d’y  paroître  avec  dif- 
tinélion.  Pour  réulïîr  , il  n’en  a dû 
coûter  aux  éleves  ni  douleurs , ni  cha- 
-grins  , ni  ennuis  ; toutes  nos  leçons  fc 
dont  données  au  milieu  des  jeux  & des 
ris  -,  & tous  les  exercices  du  corps  les 
plus  favorables  à la  bonne , à la  plus 
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iôine  conftitution  , n’en  ont  point  été 
écartés.  Si  nos  confeils  ont  été  ponc- 
tuellement fuivis  5 la  tendreflc  des 
peres  & des  mores  a dû  acquérir  de 
nouveaux  degrés,  à chaque  pas  qu’ils 
ont  faits  dans  l’éducation  de  leurs  cn- 
fansi  car  plus  ces  enfans,  eux-mêmes 
auront  avancé  en  fagelfe  de  en  fcience, 
plus  ils  fe  feront  pénétrés  de  refpeét , 
d’amour  , de  confiance  & de  recon- 
noilfance  envers  ceux  de  qui  ils  tien- 
nent leur  exiftence  , leurs  vertus  de 
leurs  talens.  Puilfé-je,  fans  être  obligé, 
de  changer  de  plan  , finir  la  tâche  que 
je  me  fuis  impofée,  de  ne  pas  moins 
continuer  de  mériter  des  réfultats  aufiî’ 
flatteurs  ! O mon  ame  ! fi  tu  obtiens 
une  telle  rccompenfe , quelle  fera  ta 
joie  ! 

J’ai  laiiré  les  enfans  , qui  font  l’ob- 
jet de  mon  travail , occupés  à mettre 
en  Latin  les  mots  François  qui  auront 

{îalfé  fous  leurs  yeux  en  apprenant 
es  principes  de  la  Langue  Françoife. 
Si  les  efforts  des  peres  & des  meres 
ont  réuflî , on  aura  pu  les  pouffer  juf- 
qu’aux  premières  notions  de  l’accord 
d’un  adjectif  avec  le  fubftantif  auqueL 
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il  a rapport , &:  à connoître  les  régi- 
mes les  plus  ordinaires  des  verbes.  Il 
s’agit  maintenant  de  mettre  à profit 
ces  heureux  préludes  , & d’engager 
tout-à-fait  ces  mêmes  enfans  dans  l’é- 
tude de  la  Langue  Latine.  Mais  com- 
me je  crois  très-fermement  un  efpace 
de  lîx  années  complettes  trop  long 
pour  ce  feul  objet , je  me  propofe  d’y 
joindre  l’étude  de  la  Langue  Grecque 
& celle  de  la  Philolophie  , & de  faire 
en  meme  tems  parcourir  ce  que  la. 
Médecine  , l’Anatomie  & la  Chymie 
offrent  de  plus  néceffaire  à favoir , 
pour  avoir  une  idée  de  la  flruélure 
du  corps  humain , & des  principaux 
remedes  qui  conviennent  dans  les  dif- 
férentes maladies  auxquelles  il  eft  fujer. 
Je  finirai  par  l’étude  de  l’Hiftoire  8c 
de  la  Chronologie  , de  par  une  légère 
teinture  de  la  Jurifprudence  , fufifi- 
fante  pour  mettre  un  jeune  homme  , 
une  jeune  fille  ^ au  fait  de  la  coutume 
de  leur  pays  , & les  rendre  capables 
de  s’entendre  à gérer  eux-mêmes  leurs 
affaires. 

Que  l’on  ne  s’effraie  pas  d’une  telle 
annonce.  : je  me  flatte  d’en  rempUr 
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tous  les  objets  avec  au  moins  autant 
de  perfedtion  que  l’on  en  obtient  pour 
ceux  qu’embralFe  l’éducation  aétuelle 
la  plus  foignée.  L’on  fait  que  l’on  n’y 
lait  pofitivemerit  que  mettre  les  meil- 
leurs fujets  en  état  d’approfondir  les 
fciences  qui  leur  ont  été  enfeignées. 
Pour  aiïurer  mes  fuccès  , j’aurai  de 
plus  la  confiance  , b docilité  , &■ , 
j’ofe  l’efpérer  , le  goût  des  enfans  qui 
auront  été  jufques-là  nourris , élevés 
& formés  dans  mes  principes. 

Avant  de  m’engager  dans  les  détails 
de  cette  nouvelle  époque,  je  recom- 
mande aux  peres  8c  aux  meres  de  s’af- 
furer  , dès  en  la  commençant  , d’un 
domeftique  fur  les  moeurs  8c  l’alTîduité 
duquel  ils  puilFent  compter,  pour  pou- 
voir lui  confier , quand  il  en  fera  be- 
foin  , les  enfans  garçons  qu’il  faudra 
envoyer  au-dehors  prendre  certaines 
leçons  qu’ils  ne  pourroient  pas  rece- 
voir chez  eux.  Les  fonffions  de  ce 
domeftique  auprès  des  enfans  ne  com- 
menceront que  depuis  l’âge  de  quinze 
ans , jufqu’à  dix-huit  : ainfi  trois  ans 
feront  bien  fuffilans  pour  éprouver  fes 
mœurs  àc  fon  caraétere*.  Bien  des  peres- 
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& des  mcres  ne  feront  peut-être  pa» 
en  état  de  faire  cette  dépenfe  ; dans 
ce  cas-,  ce  fera  à eux  à voir  fi  leur 
état  & leurs  occupations  pourront  leur 
permettre  de  s’alTujettir  à accompa- 
gner eux-rr,  êmes  leurs  enfans  dans  les- 
inomens  où  de  fages  précautions  le 
leur  demanderont.  Si  la  chofe  n’eft 
pas  encore  pofliJble,  il  ne  leur  reliera 
d’autre  relfource  que  de  tâcher  , du 
moins  à la  faveur  des  alfociations  des 
meres  , dont  j’ai  parlé  plus  haut  j de 
les  réunir  à des  camarades  de  même 
âge  dont'  les  parens  fe  trouveront  plus 
aifés  , & par-conféquent  en  état  d’en- 
tretenir le  domeftique  de  confiance 
que  je  propofe. 

On  doit  s’attendre  qu’à  l’âge  dont 
je  vais  maintenant  m’occuper  , j’exi- 
gerai de  l’enfant  un  travail  plus  féden- 
taire  que  celui  dont  il  a été  jufqu’ict, 
quellion.  Mon  delfein  n’eft  pas  cepen- 
dant de  le  févrer  brufquement  de  fes 
exercices  & de  fes  amufcmens  ordi- 
naires : je  demanderai  feulement  qu’ils 
lailfent  une  place  fuftîfante  à l’étude 
de  la  Langue  Latine  , dans  laquelle 
il.n’eft  pas  pollible  de  réulîîr.fans  un© 
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application  férieufe  & une  attention 
fuivie.  Je  ne  traiterai  point  un  enfanc 
en  forçat , pour  me  fervir  de  l’expref- 
lion  de  M.  Rollin  , “ mais  j’elperc 
»j  gagner  fa  volonté  par  la  douceur  , 

» l’amitié , la  perruafion  , &:  1 attrait 
du  plaifîr  >j.- 

Si  mon  plan  a -pu  être  exécuté.; 
renfanr  fait  déjà  décliner  & conjuguer;. 
fl  l’on  a pu  parvenir  à lui  faire  com- 
prendre l’accord  d’un  adj.edtif  avec  le. 
fubftantil  auquel  il  a rapport , les  dif- 
férens  degrés  de  comparaifon  dont  un 
adjectif  ell  fufceptible  , Sc  les  rcgles- 
pour  former  un  comparatif  & un  fu- 
perlatif  Latins-;  fi  enfin  on  a déjà  com- 
mencé à lui  faire,  connoîrre  ce  que. 
c’eft  que  le  régime  d’un  verbe , tous 
ces  préliminaires  formeront  fans  doute, 
une  grande  avance  : mais  fi  au  con- 
traire il  n’eit  pas  encore  aifez  fort  fur- 
tous  ces  objets  , il  faudra  prendre  le 
teius  de  fy  affermir , & ne  chercher 
à -le  poulîer  plus  loin  que  lorfqu’il  ne 
lailfera  plus  rien  à défirer  fur  des  pria-% 
cipes  aullî  cfl'entiels. 

Tendres  meres  ! fi  /c’eït  vous  qui 
a.vez  entrepris  l’enfcignement  dont  UL 
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s’agit  J vous  ne  vous  refuferez  certai- 
nement pas  à le  continuer  \ mais  fi 
malheureufement  vous  vous  êtes  trou- 
vé forcées  de  recourir  à des  Maitres  , 
ne  fongez  pas  encore  à abandonner 
feuls  vos  enfans  à leurs  Jeçons  ; con- 
tinuez de  leur  fervir  d’émules  , au 
moins  jufqu’à  ce  que  vous  voyez  fi 
leur  goût  fera  fuffilant  pour  les  foute- 
nk  dans  cette  épineufe  carrière.  Dès 
que  vous  les  y verrez  affermis  , vous 
pourrez  fans  doute  vous  retirer  \ mais, 
oferai-je  le  dire  î vous  perdrez  cepen- 
dant l’acquifition  d’un  talent  bien  né- 
ceffaire , pour  peu  que  vous  ayez  eiir 
core  d’autres  enfans  à inftruire.  Vous 
allez  voir  , dans  la  marche  que  je  vais- 
tracer , combien  il  vous  en  auroit  peu 
coûté  fi  vous  euflîez  perfevéré.  D’ail- 
leurs ne  feroit-il  pas  à craindre  que 
vos  filles  , fur-tout , venant  à réfléchir 
fur  votre  indifférence  pour  cette  étu- 
de , ne  s’autorifalfent  de  votre  exem- 
ple pour  la  dédaigner  à leur  tour , & 
ne  finillènt  par  refufer  de  s’y  appli- 
quer ? 

Sitôt  qu’un  enfant  ne  vous  laiflèra 
plus  rien  à défiro:  fur  fes  déclinaifons. 
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fes  conjugaifons  & roue  ce  qui  y a 
rapport , alors  n’hélitez  pas  de  lui  ap- 
prendre ou  faire  apprendre  à joindre 
çnfenable  des  mots  Latins  pour  en 
compofer  des  phrafes. 

Je  n’aurai  point  la  témérité  de  vous 
tracer  ici  toute  la  route  que  vous  de- 
vez tenir  dans  ces  enfeignemens  s mais 
vous  avez  plulîeurs  traités  , à l’aide 
defquels  vous  pourrez  connoître  les 
(entiers  les  plus  aifés  à fuivre  , les 
plus  capables  de  vous  rendre  à votre 
but.  Appliquez-vous  à les  lire,  à vous 
bien  pénétrer  de  ce  qu’ils  contiennent 
de  mieux.  Imitez  la  laborieufe  Abeille  j 
.cboilifl'ez  çà  & là  ce  que  vous  jugerez 
vous  convenir , & compofez-vous  du 
tout  une  méthode  qui  puilfe  fournir 
avec  fuccès  toute  la  carrière  que  vous 
aurez  à courir. 

Si  je  me  trouvois  dans  le  cas  de 
former  une  pareille  entreprife , voici 
le  plan  que  , diaprés  ma  foible  théorie, 
je  fuivrois.- 

D’abord  , je.  ne  changerois  rien  aux 
promenades  ordinaires  d’-un  enfant , ôc 
ce  feroit  même  dans  le  cours  de  cette 
récréation,  que  je.  voudrois  toujours 
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continuer  de  placer  mes  premieresi 
leçons  i mais  j’eviterois  très-foigneu->- 
fement  de  les  faire  trop  longues  , & 
jeviterois  également  , li  mon  éleve 
marquoit , dans  certains  momens  , de 
l’ennui  ou  du  dégoût  fur  quelques  dif- 
ficultés qui  l’arreteroient , de  lui  en 
témoigner  trop  durement  mon  mé- 
contentenænt  : je  le  renverrois  tout 
fimplement  jouer  avec  les  autres  , en 
l-invitant  feulement  à venir  me  retrou- 
ver quand  il  fe  fentiroit  difpofé  à re- 
prendre nos  leçons.  Je  ne'  craindrois 
poinr  que  l’ardeur  de  fa  paflion  pour 
le  jeu  lui  fit  oublier  & encore  moins 
méprifer  cette  invitation  -,  un  enfant 
élevé  dans  tous  les  .principes  que  j’ai 
donnés , ne  tombera  jamais  dans  cet< 
inconvénient , à moins,  qu’il  ne  foit  né; 
tout-à-fait  imbécille. 

Ces  préliminaires  pofés,  voici  quelle 
feroit  ma  marche  pour  l’enfeignement.. 

Je  commencerois,  par  lire  à mon. 
élevé  la  réglé  qui  fe  trouve  la  pre- 
mière dans  le  Rudiment  de  Lhomond  , 
qui  m’a  paru  le  moins  incorreét  &G 
le  moins  obfcur  de  tous  les  Rudimens 
que.  j’ai  été.  à .ponce . de  connoître... 


dès  Enfans  des  deux  fexes.  277^ 

Cecte  réglé  regarde  l’accord  de  deux* 
noms  dclignant  une  feule  perfonne  , 
une  feule  & meme  chofe  , & elle  dit  :* 

" Qu’ils  doivent  être  mis  en  La- 
»i  tin , tous  les  deux  au  même  casr 
JJ  Elle  veut  le  même  accord 'pour 
j>  deux  noms  féparés  par  la  parti-. 
y>  Cille  de , lorfque  ce  de  peut  fe 
j>'  tourner  par  qui  s appelle 

Après  avoir  bien  répété  & expliqué 
cette  réglé  -,  après  m’être  bien  ail uré< 
que  l’eafant  i’auroit  comprife , je  lui 
préfenterois  les  exenaples  qu’offre  le 
Rudiment  , & lui  ferois  remarquer 
combien  ils  font  entièrement  confor- 
mes. Je  répéterois  enfuitc  plufieurs» 
fois  cette  même  leçon  , non  pas  en> 
me'  contentant  de  faire  répéter  à l’en- 
fant, mot  à mot , ce  que  je  lui  aurois 
lu , mais  en  lui  donnant  à mettre  fuE 
le  champ  en  Latin  deux . noms  défi- 
gnant  une  feule-  & même  perfonne , 
une  feule  & même  chofe  \ ou  bien* 
deux  noms  féparés  par  la  particule  de 
mais  où  ce  de  pût  fe -tourner  par  qui 
s'appelle.  Si  l’enfant ■ réiiflilfoit , alors» 
jeJui  ferois  décliner  ces  mêmes  nain». 
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dans-  tous  leurs  cas  , & lorfqu’il  auroir 
encore  réulîî  dans  cette  fécondé  épreu- 
ve , je  palferois  fur  le  champ  à la  réglé 
fuivante,  qui  dit 

« Lorfque  de  ^ du  3 des  , entre 
» deux  noms  , ne  peuvent  pas  fe 
tourner  par  qui  s'appelle,  on 
met  le  (econd  de  ces  deux. 
« noms  au  génitif  «v. 

Après  avoir  encore  lu  & relu  cette 
réglé  à l'enfant,  jufqifà  ce  qu'il  m'eût 
paru  la  comprendre , je  lui  montre- 
rois  l’exemple  tel  qu'il  eft  dans  le  Ru- 
diment , de  il  verroit  que  le  Livre  de 
Pierre  y eft  exprimé  en  Latin  par  ü- 
her  Pétri  *,  je  lui  ferois  bien  obferver 
que  c'eft  le  premier  des  deux  noms 
qui  fe  trouve  au  nominatif , & que  le 
fécond' , attendu  qu'il  eft  féparé  du 
premier  par  la  particule  de , doit  né- 
ceftairement  être  mis  au  génitif.  Lorf- 
que je  verrois  que  l'enfant  auroit  en- 
core compris  cette  nouvelle  réglé., 
pour  m’en  afturer  de  plus  en  plus , 
je  lui  donnerois  deux  autres  noms  Fran- 
çois,.féparés  par  une  des  particules  de, 
du  3 f/w  ,.  à mettre  en  Latin  : s’il  rénf- 
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£lToit  J j’ajouterois  que  le  fécond  de 
ces  deux  noms  ne  celfe  jamais  d’être 
au  génitif,  quoique  le.  premier  puilfe 
changer  de  cas  luivant  que  le  peut 
demander  un  verbe  qui  le  régit.  Pour 
raffermir  fur  cette  réglé , je  lui  ferois 
décliner  en  Latin  &c  en  François , dans 
tous  fes  cas  & nombres  , le  premier 
de  ces  noms  qui  nous  auroient  fervi 
d’exemple , en  lailfant  toujours  le  fé- 
cond au  génitif.  Il  y a lieu  de  croire 
qu’il  comprendroit  en  peu  d’inftans 
cette  fécondé  réglé  , & je  n’héfiterois 
pas  de  le  faire  paffer  de  fuite  à la  troL- 
îieme.  Elle  dit  que 

« La  particule  de  fè  trouvant  en- 
j>  tre  un  nom  & un  infinitif  Fran- 
» çois  , cet  infinitif  doit  fe  rendre 
« en  Latin  par  le  gérondif  en  di , 
>>  qui  en  effet  eft  une  efpece  de 
JJ  génitif  M. 

Pour  lui  prouver  cette  réglé , je  lui 
préfenterois  dans  le  Rudiment  l’exem- 
ple , & il  verroit  que  le  tems  de  lire,, 
s’exprime  en  Latin  par  tempus  legendiy 
je  lui  rappellerois  en  même  temS'  que 
ce  mot  Legendiy  eft  réellemait  le  gé- 
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rondif  m di  , du  vei’be  a6tif  legere 
lego , de  la  rroifîeiiie  conjugaifoii , &- 
qui  gouverne  laccufatif.  Sitôt  qu’il 
me  paroîtroit  avoir  bien  compris  ôc 
retenu  cette  troifieme  réglé,  je  lui  en. 
ferois  faire  au  meme  inftant  l’applica- 
tion, en  lui  donnant  à mettre  en  La- 
tin un  autre  nom  & un  autre  infinitif 
François , féparés  par  la  particule  de  ,, 
ôc  je  lui  obferverois  encore  qu’à  quel- 
que cas  que  fe  trouve  le  nom  Latin,, 
la  réglé  fubfifte  toujours  la  même 
pour  exiger  l’infinitif  qui  fuit  au  gé- 
rondif en  di.  Pour  l’affermir  de  plus 
en  plus,  je  lui  ferois  décliner  les  noms,- 
Latins  qui  auroient  fervi  pour  mes 
exemples , en  joignant  à tous  les  cas  - 
ce  gérondif , fans  y rien  changer. 

Four  finir  cette  première  leçon  , 
j’exigerois  de  l’enfanr  qu’il  portât  fur 
un  cahier  à ce  deftiné , ces  trois  pre- 
mières réglés  , mais  qu’il  les  rendît 
de  mémoire  , ôc  fins  rien  copier  dans  : 
le.Rudimenr.  Quand  cela  feroit  exé-» 
cuté; , , je.  loi  donnerois  cette  petite, 
phrafe  à mettre  en  Latin  , mais  dans 
î’après-dîné,  ôc  au  moment  qu’il  lui. 
pUiroit  choifir  : 
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*•  Charles  , Prince  rrès-puifTant  j 
>>  demeuroit  dans  la  ville  de  Lyon,“: 
»3  II  polTedoir  la  cuiralTe  de  Céfar, 
»j  ôc  rheure  de.  combattre  appro- 
M choit  >j. 

Je  lui  obferverois- , mais  de  vive  voix 
feulement , que  dans  eft  une  prépofi- 
tion  qui  gouverne  lé  nom  qui  la  fuit 
à l^bktif , quand  il  ne  ferc  point  à- 
exprimer  dir  mouvement  ; je  lui  rap* 
pellerois  que  les  trois  verbes  demeu^ 
roït  y pojfédoit  y approchait , font  à là 
troifieme  perfonne  de  l’imparfait  de  ■ 
l’indicatif,  & que  & eft  une  conjonc- 
tion qui  s’exprime  en  Latin  par  et , , 
en  faifant  à»  la*  prononciation , fomier 
le  t. 

L’enfant  s’occuperoit  donc  dé  cette 
phrafe,  dans  un  moment , à fon  choix,, 
de  la  récréation  de  l’après-dîné  , & , 
après  l’avoir-  faite  , me  l’apporteroit; 
S’ihy-  avoit  quelque  faute , je  l’en  aver- 
tirois  avec  douceur  , mais  j’exigerois 
qu’elle  fât  corrigée  fur  le  champ.  S’il 
n’y  en  avoit  point , je  ne  naanquerois.- 
pas  de  l’en  féliciter,  Ôc  de  lui  mar--^ 
quer  ina  fatisfaéiion  le  plus  publique-; 
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ment  que  je  le  pourrois.  Je  lui  ferois 
faite  enfuite  ce  que  l’on  appelle  , en 
rennes  de  nos  Ecoles  , les  parties  de 
fes  mots  Latins  \ c’eft-à-dire  , que  je 
l’interrogerois , non-feulement  liir  la 
réglé  qu’il  auroit  eu  à fuivre  dans 
chaque  membre  de  fa  petite  phtafe 
mais  encore  fur  la  nature  , le  nom- 
bre & le  cas  de  chaque  nom , fur  le 
nombre  ,.,les  perfonnes  & les  teins  des 
verbes  qui  y auroient  été  employés. 

Voilà  quelle  feroit  conftamment  ma 
méthode  , julqu’à  ce  que  j’eulfe  palfé 
en  revue  avec  mon  éleve  toutes  les 
réglés  que  contiennent  les  deux  fyn- 
taxes  du  Rudiment  deLhomond,  Tout 
ce  que  j’y  ajouterois  feroit , pour  l’ha^ 
bituer  à traduire  le  Latin  en  François , 
de  lui  donner  tou^  les  huit  jours  , 
pour  unique  étude  d’une  journée  , à 
expliquer  de  petites  phrafes  Latines, 
que  je  m’applique  rois  à coinpofer  de 
façon- qu’il  y trouvât  rappelées  toutes 
les  réglés  qui  auroient  été  l’objet  de 
fes  leçons  les  fèpt  jours  qui  auroient 
précédé.  A meiure  qu’il  avanceroit , 
je  m’enhardirois  peu  à peu  à mêler 
dans  mes  phrafes  fur  les  nouvellejs 
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réglés  que  je  lui  enfeignerois , quel^ 
ques-unes  des  anciennes , tôur-à-tour, 
éc  ainfi  fuccelfiveinent  tant  que  du- 
reroit  l’étude  du  Rudiment., 

Je  ne  préfume  point  alTez  de  mes^ 
forces  & de  mes  talens , pour  éten- 
dre plus  loin  cette  légère  idée  de  ma 
méthode  5 mais  11  ce  que  j’en  ai  dit 
mérite  quelque  attention , il  fera  fuf- 
fîfant  pour  guider  les  peres  de  les. 
meres  , de  , fous  leurs  yeux , les  Maî- 
tres qui  entreprendront  d’enleigner  la 
Langue  Latine  à un  enfant  élevé  com- 
me l’auront  été  ceux  dont  je  me  fuis 
jufqu’ici  occupé.  Il  leur  fera  lî  aifé 
d’ajouter  à ce  que  je  viens  de  pro- 
pofer , tout  ce  qu’ils  croiront  de  plus 
propre  à perfeétionner  l’enfeignement 
dont  il  efl;  ici  queftion  l Je  leur  re- 
commande feulement  , lorfqu’il  en 
fera  tems , c’eft- à-dire , lorfqu’un  en- 
fant aura  épuilé  toutes  les  réglés  du 
Rudiment , de  ne  lui  donner  que  ra- 
rement à mettre  du  François  en.  Latin, 
de  de  préférer  de  lui  faire  plus  fou- 
vent  traduire  du  Latin  en  François., 
Je  penfe  , d’après  plufieurs  judicieux 
Ecrivains  , que  c’eft  la  vraie  façon  dé 
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lui'  former  le  goûr , & amalTer  d’a- 
bondans  magasins  de'  la  plus  belle  la- 
tinité , fur- tour  fi  l’on  a foin  de  ne 
compofer  Tes  thèmes  François  que  fur 
des  idées  qui  puiirent  le  mettre  à même 
de  fe  rappeler  les  tours  & les  expref- 
lions  de  ceux  de  fes  Auteurs  qu’il  aura, 
ou  fimplement  expliqués  ou  traduits 
en  difeours  fuivis.. 

Il  n’eft:  que  trop  certain  que,  dans- 
la  génération  préfente  , il  fe  rencon- 
trera peu  de  femmes  capables  de  fui- 
vre  fans  fecours  toutes  les  parties  dè 
l’enfeignement  que  jepiopofe,  meme 
dès  la  première  année  de  l’époque  que 
je  viens  de  commencer.  C’eft  un  mal- 
heur inféparabJe  dè  l’éducation  qu’ont 
reçue  les  filles  dè  notre  fiecle.  : mais 
cette  raifon  doit-elle  fufïîre  pour  en 
faire  rejeter  les  vrais  remedes  î Si  l’on 
ne  fe  hâte  pas  de  fe  dépouiller  des 
funeftes  préjugés'  qui  ont  jufqu’ici  fait 
regarder  les  femmes  comme  incapa- 
bles d’êrre  chargées  de  l’éducation  de 
leurs  enfans  , préférablement  à tous 
les  mercénaires  que  nous  y employons, . 
attendons-nous  à voir  , d’âge  en  âge, 
llcfpece  humaine  dégénérer  de  plus  eux 
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|?Iu5.  Daignons  fixer  notre  attention 
iur  ce  qu’elle  efl:  aujourd’hui , fur  la 
corruption  qui  la  dégrade  univerfel- 
lement  : pourrons-nous  ne  pas  prévoir 
dès-à-préfent  la  terrible  deftinée  dont 
■les  races  futures  font  menacées  ? Que 
manque-c  il  aux  femmes  pour  qu’elles 
puilfent  préferver  le  genre  humain 
d’un  pareil  avenir  ? Je  l’ai  dit  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ; 
qu’on  s’attache  à les  rendre , dans  leur 
jeunelTe  , vertueufes  , robuftes , c©u- 
arageufes  & inftruites  , & on  les  verra 
bientôt  capables  de  rendre , fans  fe- 
cours  etrangers , les  enfans  qui  doi- 
vent nous  fuccéder,  vertueux,  robuf- 
tes , courageux  .&  inftruits.  Hâtons 
donc  cette  utile  révolution  : fiiifons 
part  à nos  filles  de  routes  les  connoif- 
.fances  , & de  tous  les  exercices  du 
corps  que  notre  injufte  tyrannie  s’efl: 
fi  exclufiveraent  réfer vés , &:  elles  ra- 
mèneront bientôt  fur  la  terre  toutes 
les  vertus , que  nos  goûts  dépravés , 
& l’ignorance  à laquelle  les  femmes 
•vivent  depuis  fi  Jong-tems  condam- 
nées , en  avoient  exilé. 

S’il  çft  donc  un  très  grand  nombre 
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de  femmes  à qui  il  ne  fera  pas  poflî- 
ble  d’entreprendre  d’enfeigner  à leurs 
enfans  la  Langue  Latine  j fi  beaucoup 
de  peres , ou  feront  dans  le  même  cas  , 
ou  n’auront  pas  le  loifir  de  s’en  occu- 
per , il  eft  hors  de  doute  qu’en  atten- 
dant que  la  prochaine  génération  puilfe 
Ce  trouver  affranchie  de  ces  inconvé- 
4îîens  , il  faudra  recourir  à des  fecours 
étrangers.  J’en  fuis  déjà  convenu , lorf- 
qu’il  a été  quéftion  de  l’époque  de  dix 
à douze  ans.  Le  grand  point  fera  de 
les  bien  choifir.  Mais  je  confeillerois 
très-fort  de  ne  point  avoir  , pour  cet 
enfeignement , de  Précepteurs  réfidant 
auprès  de  vous  , &:  qui  ne  quittent 
point  leurs  difciples.  Je  ne  les  voudrois 
auprès  d’eux  que  dans  les  feuls  mo- 
■mens  où  ils  leur  donneroient  leurs  le- 
çons , c’eft-à  dire , une  heure  le  matin , 
une  demi-heure  le  foir  , tant  qu’il  ne 
s’agira  que  de  l’étude  de  la  Langue 
Latine.  Je  voudrois  , de  plus , que  les 
;iTieres  , ou , à leur  défaut , les  peres  , 
affiftaffent  à ces  leçons , & fe  filfent 
une  loi  auftere  de  ne  pas  s’en  abfenter 
un  feul  inftant.  Les  raifons  qui  me 
portent  à donner  ces  confeils  me  pa- 
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iroifrent  bien  fondées.  Jufqu’ici  Jes  éle- 
vés n aycint  connu,  d autres  loix  que 
celles  de  leurs  peres  &c  de  leurs  meres., 
ne  feroit-il  pas  à craindre  qu’un  Pré- 
cepteur , à la  faveur  des  talens  qui 
l’auroient  fiit  appeler , ne  s’ingérât  d’y 
vouloir  mêler  les  fiennes  ? Combien 
tous  les  jours  ne  pourroit  il  pas  naître 
d’inconvéniens  de  ce  conflit  de  fenti- 
mens  & d’autorités  ? ne  Ijeroit-il  pas 
menie  fouvent  capable  de  porter  de 
dangereufes  atteintes  à la  confiance 
que , jufques-la  , les  enfans  auroient 
eu  dans  les  avis  de  leurs  peres  & de 
leurs  meres  ? Il  eft  d’ailleurs  elfentiel 
de  faire  attention  que  , s’agilfant  de 
l’éducation  des  deux  fexes  indiftinéte- 
ment , il  feroit  de  la  plus  grande  im- 
prudence d’expofer  de  jeunes  filles  à 
fe  rencontrer  , à tous  les  inftans  du 
jour , avec  un  jeune  homme  de  qui 
elles  recevroient  des  leçons  ; il  le  fe- 
roit  également  de  leur  lailfer  prendre 
ces  leçons  fans  que  l’œil  de  leurs  pa- 
ïens fut  conftamment  à portée  de  les 
obferyer  , & de  veiller  à ce  qu  elles 
ne  s ecartent  pas  de  leur  objet. 

Je  n ai  pu  éviter  la  courte  digrellîon 
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que  je  viens  de  faire  , puifque  , pour 
continuer  le  plan  di’£nreignement  que 
je  propofe  , ne  pouvant  adrelfer  mes 
confeils  qu  a très-peu  de  peres  & de 
meres  , je  vais  me  trouver  , dans  la 
;fuire  de  cet  Ouvrage  , forcé  de  vies 
préfenter  indiftinélement  aux  Maîtres 
qu’appeleront  à leur  fecours  ceux  qui 
ne  fe  trouveront  »pas  des  talens  néccf* 
faites, pour  enfeigner  leurs  enfans. 

Reprenons  donc  préfentement  k 
fuite  de  Tenfeignement  de  Taîné  des 
enfans,  qui  doit  ctre  d’objet  de  d’épo- 
que dont  j’ai -entrepris  d’occuper  mes 
Ledeurs.  Je  l’ai  lailfé  appliquée  épui- 
fer  toutes  les  réglés  du  Rudiment.,  & 
à fc  les  rendre  familières.  Que  ce  foit 
un  pere  ou  une  mere  , ou , fous  leurs 
yeux,  un  Maître , qui  dirigent  les 
études  de  cet  enfant , il  y a lieu  de 
croire  qu’un  an  aura  fuffi  pour  ce 
premier  objet , & qu’à  la  fin  de  ce 
terme , il.fe  trouvera  avoir  folidement 
rangé  toutes  fes  réglés  dans  fa  mé- 
moire. Alors  il  fera  queftion  de  lui 
mettre  fuccefiivement  fous  les  yeux 
vtous  les  Auteurs  .Latins  que  l’on  re- 
connoîtra  être  devenus  à fa  portée , 
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& a mefiire  qu  il  en  aura  expliqué  , 
de  lui  d^onner  chaque  jour  des  verilons 
compofees  à delfein  de  lui  faire  fiire 
une  nouvelle  revue  des  difficultés  fur 
leffiuelles  il  aura  été  exercé  dans  ces 
memes  explications.  De  tems  en  tems» 
en  place  de  ces  ver/ions  , on  lui  don- 
nera quelques  thèmes  François , pris 
dans  les  morceaux  les  mieux  écrits  de 
I Hntoire  , ou  tirés  d’autres  fujets  in- 
terellans  , s attachant  toujours  à lui 
prelenter  les  difficultés  fur  lefquelles 
on  ne  le  trouveroit  pas  encore  alfez 
aftermi. 

Au  bout  des  lîx  premiers  mois  de 
cette  fécondé  annee  , c’elt-à-dire  , à 
treize  ans  Sc  demi  , je  voudrois  que 
Ion  commençât  à lui  apprendre  les 
premiers  elemens  de  la  Langue  Grec- 
que. Bien  des  perfonnes  s'écrieront 
lans  doute  qu’il  eft  rare  quelle  piiilfe 
ctre  utile  à des  jeunes  gens  , & je 
lais  que  cette  futile  raifon  l’a  beau- 
coup fait  négliger  clans  ce  fiecle-ci  : 
mais  je  la  regarde  au  contraire  comme 
aulli  ellentielle  que  le  Latin  , à faire 

bonne  éducation.  Elle 
elt  d une  richeife  dans  fes  tours  & 
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dans  Tes  expuellions  , qui  enchante , 
qui  éleve  l’ame  , qui  ravit  à chaque 
inftant  d’une  nouvelle  admiration  tous 
ceux  qui  la  cultivent.  Nulle  autte 
Langue , d’ailleurs  , n’eft  aulîi  douce  , 
aulH  hatmonicufe  , aulîi  énergique  , 
auiîi  majeftueufe.  Pour  comble  de  mé- 
rite , elle  n’eft  point  difficile  à ap- 
prendre , fur-tout  quand  on  s’y  appli- 
que à un  âge  où  le  raifonnement  com- 
mence à fe  former,  l.a  méthode  pour 
l’enfeigner  fera  la  même  que  l’on  aura 
fuivie  pour  le  Latin.  Jç  n’excepterois 
pas  même  les  filles  de  cette  étude  : 
elle  les  rendroit  capables  de  fe  palfer 
de  fecours  étrangers  , quand  , dans 
l’état  du  mariage  , elles  fe  verroient 
appellées  par  la  nature  à fe  faire  un 
devoir  d’élever  & d’inftruire  elles-mê- 
mes leurs  enfans. 

Je  demande  encore  à placer  ici  l’é- 
tude de  la  Mythologie  des  anciens , 
mais  , s’il  eft  poffible  , par  de  fimples 
extraits  des  méthodes  qui  l’enfeignent. 
Je  fais  quelle  eft  indifpenfable  pour 
l’intelligence  des  anciens  Auteurs  : 
mais  combien  un  enfant  qui  commen- 
ce à réfléchir  ôc  raifonner , n’eft-il  pas 
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cxpofe  à rencontrer  , dans  ces  métho- 
des , des  chofes  qui  ne  doivent  être 
préfentées  à Ibn  eiprit , que  lorfqu’el- 
les  ne  feront  plus  à craindre  pour 
rinnocence  de  les  pallions  &c  de  fes 
mœurs  ! 

Quant  à la  diftribution  des  heures 
de  travail  aflîdu  que  ces  différentes 
études  demanderoient , voici  ce  que 
je  confeillerois.  D’abord  , comme  j’en 
ai  déjà  prévenu  , je  ne  changerois  rien 
aux  promenades  du  matin.  J’inviterois 
le  jeune  homme  , mais  avec  toute  li- 
berté de  choillr  fes  momens , à s’y 
occuper,  à préparer  les  Auteurs 
Latins  qu’il  auroit  à expliquer  i 2^  à 
étudier  les  principes  de  la  Langue 
Grecque  , d’après  les  leçons  qui  lui 
en  auroient  été  données  la  veille  j 3 à 
lire  quelqu’un  des  meilleurs  Auteurs 
François  , mais  de  façon  à pouvoir 
rendre  compte , foit  à fon  pere  ou  à 
fa  mere  , foit  à fon  Maître  , des  plus 
beaux  traits  qu’il  y auroit  remarqués  , 
&:  en  meme  tems  des  morceaux  dont 
le  ftyle  lui  auroit  fait  le  plus  de 
plaifir. 
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C’eft  à cette  époque  qu’il  feroit  bien 
à délirer  que  le  concours  des  meres 
qui  s’occuperoient  de  l’éducation  de 
leurs  enfans , fît  fon  effet  dans  ces 
promenades  ! Les  Maîtres  qui  feroient 
appellés  pour  fuppleer  à l’incapacité 
des  parens  , y trouveroient  à fatifr 
faire  toute  leur  ambition  fur  les  fa- 
laires  de  leurs  peines.  En  pafLanr  al- 
ternativement d’un  enfant  à un  autre, 
& leur  donnant  à chacun  une  heure 
de  travail  , ils  en  pourroient  faire 
quatre  ou  cinq  dans  la  matinée  , & 
l’après-dîné , comme  nous  l’allons  biem 
tôt  voir , y ajouteroit  encore  en  pro- 
portion de  la  durée  des  leçons.  En 
raffemblant  toutes  ces  féances  , en  fup- 
pofant  que  les  parens  y miffenr  des 
prix  honnêtes  , il  me  paroîtroit  im- 
pollible  que  la  condition  de  ces  Maî- 
tres ne  fût  très-avantagcufe.  Que  ces 
utiles  promenades  auroient  alors  de 
relfemblance  avec  ces  célèbres  Porti- 
ques , ces  mémorables  Lycées  d’Athe- 
nes  & de  Rome , où  tous  les  jours  la 
jeunelfe  alloit  amafler  des  tréfors  de 
fcience  & de  goût , où  fe  font  enri- 
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cliis  ces  grands  hommes  qui  font  en- 
core aujourd’hui  nos  meilleurs  , nos 
plus  admirables  modèles  I 

Si  les  mauvais  rems , ü la  rigueur 
des  faifons  obligeoienc  à interrompre 
ces  promenades  , ou  à en  diminuer  la 
duree , ce  leroit  pour  lors  aux  peres 
& aux  meres  à former  de  nouveaux 
arrangemens  pour  que  les  leçons  fe 
donnalfent  chez  eux  , en  faifanc  ce- 
pendant enforte  que  la  condition  des 
Maîtres  n’en  fouhrîr  point  ; car  il  eft 
fenlible  qu’alors  ils  confommeroient 
plus  de  rems  pour  fe  rendre  alrernacive- 
ment  chez  chacun  de  leurs  difciples  » 
qu’ils  ne  le  feroient  dans  les  prome- 
nades , où  ils  pourroienr  palFer  d’un 
éleve  à un  autre , fans  , pour  ainf 
dire  , fe  déplacer. 

Qu’il  me  foit  permis , à cette  oc- 
cafion , de  fiire  encore  une  fuppoh- 
tion.  Si  les  alTbciations  des  meres  , 
dont  j’ai  déjà  plufîeurs  fois  parlé,  peu- 
vent avoir  lieu  j dans  ces  cas  forcés 
d’un  interruption  de  promenades  , ou 
dans  ces  inftans  où  la  rigueur  de  l’hi- 
ver les  feroit  abfolument  fupprimer 
pour  un  tems , plulîeurs  en  fans  qui 
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auroient  le  même  Maître  , ne  pour- 
roient-ils  pas  fe  rairembler  alternati- 
vement les  uns  chez  les  autres,  à des 
heures  convenues  entre  les  parens  S>c 
les  Maîtres  ? Cette  réunion  paroîtroit 
même  lufceptible  de  nouveaux  avanta- 
ges ; elle  mettroit  les  jeunes  gens  àporfée 
de  profiter  réciproquement  des  leçons 
de  leurs  camarades,  & deviendroitpour 
rous  une  fource  féconde  d’émulation. 
On  ne  peut  établir  là-delfus  un  ordre 
bien  fixe  ; il  ne  pourra  que  dépendre 
des  circonftances  , & être  entièrement 
fournis  à la  prudence  , à l’intelligence, 
aux  convenances  des  parens  & des 
Maîtres. 

Aux  exercices  du  matin  fuccéde- 
roient  ceux  de  l’après  dîné.  Le  jeune 
éleve  y prendroit, à fon  choix  , &c  fans 
que  cela  pût  déranger  la  promenade 
du  foir  , des  momens  fuftilans  pour 
s’occuper  du  devoir  qui  lui  auroit  été 
donné  le  matin  , foit  thème,  foit  ver- 
fion  •,  pour  préparer  l’explication  de 
fes  Auteurs  j pour  apprendre  la  leçon 
de  Grec.  Le  Maître  viendroit  à trois 
heures  précifes  vérifier  ce  travail,  & 
preferire  celui  du  lendemain  j mais  je 
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rte  voudrois  pas  qu’il  y employât  plus 
d’uiie  bonne  demi-heure.  Peut  - être 
trouvera-t-on  ce  tems  trop  court  pour 
ces  difFérens  objets  \ mais  je  l’eftime 
ainli , 1^,  pour  ne  point  rifquer  de 
dégoûter  un  enfant)  par  la  trop  longue 
durée  de  Tes  leçons  ; pour  l’habi- 
tuer  à être  prompt  dans  ces  fortes 
d’exercices , où  c’eft  le  travail  de  la 
préparation  qui  décide  de  leur  durée  ; 
3”.  de  laifl'er  agir  en  toute  liberté  fa 
volonté,  afin  que  venant  de  lui-même, 
& ne  paroill'ant  jamais  commander  , 
elle  devienne  inlenfiblement  l’ame  de 
fbn  ardeur  , en  même  rems  que  de  fes 
fuccès.  Il  efl:  très-certain  que  plus  un 
enfant , qui  efl:  ferme  fur  fes  princi- 
pes , travaille  de  fa  propre  volonté , 
plus  fes  progrès  font  rapides  , pourvu 
qu’un  Maître  habile  fâche  , fans  l’en- 
nuyer , lui  faire  connoître  fes  fautes  , 
lui  enfeigner  à les  corriger  & à les 
éviter. 

A la  fuite  de  cette  fécondé  leçon  , 
viendroit  l’heure  de  la  promenade  or- 
dinaire du  foir  , fi  rien  n’y  appor- 
toit  obftacle.  Le  jeune  éleve  y accom- 
pagneroit  fa  raere  & les  autres  enfans  j 
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mais  il  y prendroit  des  momens  pôuc 
s’occuper  à préparer  les  Auteurs  qudl 
auroit  à expliquer , ainli  que  la  leçon 
de  Grec  qui  lui  auroit  été  donnée 
pour  le  lendemain.  Il  prépareroit  de 
même  Ton  devoir  , foit  thème  , foit 
verlion , pour  fe  mettre  en  état  de 
le  porter  fur  fon  cahier  htôt  qu’il 
feroit  rentré  à la  mai  fon.  Si  au  con- 
traire la  promenade  ne  pouvoir  avoir 
lieu  , il  placeroit , à fa  volonté  , ces 
mêmes  occupations  dans  tout  l’inter- 
valle qui  fépareroit  la  leçon  dont  il 
vient  d’être  parlé,  de  l’heure  du  foupé. 

Telle  leroit  la  diftribution  que  je 
croirois  devoir  faire  des  heures  que 
mon  éleve  emploieroit  à Tes  études  ; 
mais  je  l’inviterois  encore  à faire,  dans 
les  ràomens  de  loilîr  qu’elles  lui  laif- 
feroient  , des  leétures  où  il  pût  fe 
perfeétionner  de  plus  en  plus  dans 
fa  Langue  naturelle.  Il  me  paroît  qu’il 
ne  feroit  point  du  tout  furchargé  par 
ces  différentes  occupations  , & que 
l’amufement  & les  exercices  du  corps , 
partageant , comme  on  le  voit  , tous 
l'es  inftans  , la  carrière  de  fes  étu- 
des , bien  loin  d’être  nuifible  à fon 
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tempécamenc,  ne  pourroit  qu’y  ajou- 
ter de  jour  en  jour  de  nouvelles  nuan-, 
ces  de  la  plus  heureufc  perfection. 

Pendant  la  quinzième  année  entière,’ 
le  même  plan  de  travail  que  je  viens 
de  propofer  feroit  obfervé.  Le  jeune 
Etudiant  y prendroit , matin  & foir  , 
des  leçons  , pour  le  Latin  & le  Grec  , 
que  le  Maître  proportionneroit  aux 
difterens  degrés  de  Tes  progrès.  Inuti- 
lement m’étendrois-je  davantage  là- 
delfus , les  difpolîtions  de  l’enfant , le 
génie  &:  les  talens  du  Maître  , déci- 
deroient  du  plus  ou  du  moins  de  ra- 
pidité des  luccès  j mais  , dans  ma  fpé- 
culation  particulière  , il  me  femble 
qu’à  l’expiration  de  cette  quinzième 
année , un  fujet  qui  auroit  été  , je  le 
répété  avec  confiance  , exactement 
élevé  dans  mes  principes  , feroit  en 
état  d’entendre  & d’expliquer  les  dif- 
ficultés de  bien  des  Auteurs  Latins 
&c  de  commencer  à mettre  dans  fes 
compofitions  le  goût  d’une  bonne  la- 
tinité. 

C’eft  à cette  époque  que  l’on  com- 
mencera à employer  le  domeftique  de 
confiance  dont  j’ai  propofé  de  s’alTu- 
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rer  de  bonne  heure.  Ses  fondions  fc 
réduiront , pour  cette  année-ci , à fui- 
vre  & furveiller  exadement  le  jeune 
homme  dans  les  promenades  , lorf- 
qu’il  faudra  qu’il  s’écarte  de  fa  mere 
pour  prendre  les  leçons  de  fon  Maître, 
ou  qu’il  s’alfocic  pour  le  même  objet 
à d’autres  jeunes  gens.  Il  efl;  fenfîble 
que  cette  mere  , occupée  de  fes  au- 
tres enfans  , ne  pourroit  prendre  ce 
loin  , iur-tout  fi  elle  ne  devoir  point 
prendre  part  aux  leçons  pour  fa  pro- 
pre inftrudion. 

Jufqu’ici  je  n’ai  pas  propofé  d’en- 
feig  lier  à un  enfant  les  réglés  de  la 
Poéfie  , &c  de  lui  apprendre  à faire  des 
vers.  J’avoue  que  je  regarde  cette  par- 
tie de  l’enfeignement  ordinaire  comme 
très-inutile  à la  plus  grande  partie  des 
jeunes  gens , & ne  lervant  qu’à  leur 
faire  perdre  un  tems  précieux.  Qu’on 
leur  apprenne  à prononcer  le  Latin 
dans  toutes  les  réglés  de  quantité  ob- 
fervées  par  les  Poëtes  i à la  bonne 
heure  : cette  étude  même  doit  être 
jnfeparable  de  celle  de  tous  les  mors 
Latins  , & marcher  d’un  même  pas  , 
tant  podfTa  leélure , que  pour  la  com- 
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pofîtion.  Mais  , fans  avoir  aucun  in- 
dice du  goût  d’un  enfant  pour  cet  art , 
que  l’on  exige  qu’il  mette  Ton  efprit 
à une  pénible  torture  pour  taire  de 
mauvais  vers  , cela  me  paroît  très-mal 
imaginé.  Qu’on  lui  failè  expliquer  les 
Poètes  •,  qu’on  lui  en  faile  remarquer 
toutes  les  beautés , rien  n’eft  plus  jude, 
rien  n’eft  plus  capable  de  lui  élever 
l’eiprit , d’animer  les  penfées  , de  don- 
ner du  feu  à fon  imagination  : mais , 
du  relie  , je  ne  voudrois  pas  qu’on 
l’appliquât  à tourner  des  vers  , qu’on 
ne  fût  bien  certain 

« Que  fon  allre  , en  nailTant  j l’auroic 
formé  Poète  ». 

Je  n’ai  point  parlé  non  plus  de  l’e- 
xercice de  la  mémoire  , tel  qu’on  le 
voit  pratiquer  dans  nos  Ecoles  , où  on 
alfervit  un  pauvre  enfant  à répéter 
mot  à mot  un  morceau  quelconque 
d’un  Auteur,  que  rarement  il  entend j 
où  l’on  compte  inhumainement  les 
fautes  qu’il  fait  , pour  lui  impofer  , 
fans  milericorde , des  punitions  rebu- 
tantes. S’il  étoit  quellion  , dans  cette 
méthode  , d’obferver  fi  l’enfmt  j dans 
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fon  récit , annonce  par  le  ton  & pai^ 
les  repos  qu’indique  la  ponétuation  , 
qu’il  efl;  plein  du  fens  de  l’Auteur  \ ce 
leroit  du  moins  un  double  avantage 
que  l’on  retireroit  de  la  torture  à la- 
quelle on  l’applique  : mais  malheureu- 
fement  tout  le  monde  fait  qu’il  n’en 
eft  rien.  Si  l’enfant  a le  don  très-rare 
d’une  mémoire  bien  exaéte  , il  récite 
avec  une  rapidité  qui  ne  laiffe  pas 
entrevoir  la  moindre  trace  de  fens 
commun  , & cette  tâche , ainil  ma- 
chinalement expédiée  , qu’en  peut- il 
_ réfulter  d’utile  ? Je  ne  crains  point  de 
le  demander  aux  plus  zélés  défenfeurs 
de  ce  déplorable  abus.  Pour  moi , fans 
le  profcrire  entièrement , je  défirerois 
que  l’on  s’y  prît  autrement.  J’impofe- 
rois  d’abord  à mes  éleves  des  leébures 
en  François  , & , comme  je  l’ai  déjà 
propofé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage, 
je  m’en  ferois  rendre  un  compte  , 
non  pas  purement  littéral  , mais  fim- 
plement  raifonné  par  l’enfant,  comme 
il  le  pourroit.  Quand  il  fautoit  alfcz 
de  Latin  pour  faire  le  même  exercice 
en  cette  Langue  , je  fuivrois  la  même 
méthode.  Non -feulement  il  appren- 
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^roit  ainfi  par  habitude  à retenir  Tef- 
fentiel  de  ce  qu’il  liroit  , mais  foii 
jugement  fe  formeroit  par  les  efforts 
qu’il  lui  faudroit  faire  pour  fe  rappel- 
1er  ce  qu’il  auroit  à rendre  , & pour 
le  faire  en  bons  termes. 

Entrons  maintenant  dans  une  des 
plus  intérellantes  époques  de  l’édu- 
cation , celle  où  il  faut  donner  j du 
même  pas  , pour  ainfi  dire  , à notre 
jeune  cleve  , des  leçons  de  Philofo- 
phie  & de  Rhétorique.  Je  ne  feus  en- 
core que  trop  combien  , aujourd’hui  , 
il  fe  trouvera  toujours  peu  de  peres, 
& encore  moins  de  meres  , capables 
de  préfîder , ou  même  de  contribuer  à 
ces  études.  C’efl;  d’apres  l’idee  que  j’ai 
de  leur  malheureufe  incapacité  , que 
je  vais  tracer  le  plan  des  trois  années 
qui  nous  relient  à parcourir  pour  finir 
cette  partie  de  l’éducation  des  enfans 
des  deux  fexes.  On  doit  s’attendre  que 
je  ne  le  ferai  point  fans  propofer  des 
dépenfes  •,  mais  fi  mes  idées  fur  l’édu- 
cation des  femmes  font  adoptées  & 
fuivies  , les  générations  qui  nous  fuc- 
cédcront  fe  trouveront  affranchies  dç 
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prefque  toutes  celles  qu’entraîucronC 
néceiraitement  les  iecours  étrangers 
que  je  vais  confeiller  d’employer. 

Que  l’on  ne  s’étonne  pas  de  m’en- 
tendre parler  litôt  de  l’étude  de  la 
Philofophie.  Je  crois  celle  de  la  Lo- 
gique indifpenlable  , avant  d’engager 
un  jeune  homme  , une  jeune  fille  , 
dans  les  brillans  (entiers  de  la  Rhé- 
torique ou  de  l'Eloquence  , fi  on  veut 
leur  apprendre  à raifonner  & à s’ex- 
primer avec  jufteire.  Or  , cette  étude 
de  la  Logique . étant  finie  , qu’en  coû- 
tera-t-il pour  le  faire  palEer  de  fuite 
à celle  de  toutes  les  autres  parties  de 
la  Philofophie  ? Je  ne  (erai  pas  alEez 
téméraire  pour  prefcrire  là-delî'us  au- 
cune anéthode  j je  vais  feulement  ex- 
pofer  , fans  aucune  prétention  , la 
marche  que  je  défirerois  que  l’on  tînt. 

Je  commencerois  par  prévenir  mon 
éleve  , qu’il  eft  elîcntiel  pour  lui  de 
facrifier  une  partie  de  fes  récréations, 
s’il  efi;  curieux  de  mettre  la  derniere 
perfeétion  aux  connoiirances  qu’on  fe 
fera  jufques-là  appliqué  à lui  donner. 
Je  fuis  perfuadé  qu’animé , comme  on 
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«loit  fuppofer  qu’il  le  fera  , d’après  les 
folides  principes  qu’il  aura  reçus  , il 
n’héfitera  pas. 

Le  pere  & la  mere  s’affureroat  du 
meilleur  Maître  de  Philofophie  qu’il 
leur  fera  polliblc  de  trouver  : mais  je 
confeillerois  d’exiger  qu’il  évitât  avec 
le  plus  grand  foin  de  préfcnrer  à l’ef- 
prir  de  Ion  éleve  toutes  ces  chimères 
Icholaftiques  , toutes  ces  inlîpides  er- 
goteries  , qui  ne  fervent  qu’à  donner 
à des  jeunes-gens  du  goût  pour  de  mi- 
lérablcs  fubtilités  , dont  tout  le  mérite 
réfide  dans  l’enteteraent  de  celui  qui 
entreprend  de  les  faire  valoir.  Il  me 
paroîr  que  pour  enfeigner  à raifonner 
à parler  avec  juHelfe  , on  peut  fe 
difpcnfer  d’employer  de  pareils  détours. 
Je  fuis  même  perfuadé  que  h le  Maître 
auquel  je  propofe  de  s’adrclfer  , eft 
réellement  bien  choifi  , il  n’aura  pas 
de  peine  à penfer  comme  moi. 

Il  feroir  à fouhaiter  qu’il  exiftât  quel- 
que bonne  Philofophie  imprimée  qui 
pût  éviter  à mon  éleve  de  perdre  un 
rems  précieux  à écrire  des  cahiers  fous 
la  diéiée  d’un  Maître.  J’avoue  que  je 
fuis  peu  verfé  dans  la  connoilfancc  dç 
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ces  fortes  d’Ouvrages  j cependant  j’ap- 
prends 5 dans  le  moment  où  j’écris 
ceci , qu’il  vient  d’en  paroître  tout 
xécçmment  une , en  deux  Volumes,  qui 
jfe  vend  chez  l’Auteur , l’Abbé  Hoche- 
corn , ProfelTeur  de  Philofophie  au 
College  Mazarin.  On  en  dit  du  bien  j 
fi  fa  réputation  fe  foutient , elle 
conviendroit  on  ne  peut  mieux  à mon 
delfein , parce  que  ce  n’efl:  qu’un  abré- 
gé , mais  qui  embralfe  toutes  les  cou-' 
noilfances  que  cette  fcience  offre  de 
plus  efientielles. 

Ces  préliminaires  pofés , il  n’efl:  plus 
queftion  que  de  tracer  le  nouvel  ordre 
qui  devra  être  obfervé  dans  la  diltri- 
bution  des  diverfes  études  dont  l’éleve 
aura  à s’occuper  chaque  jour. 

Les  promenades  du  matin  auront 
toujours  lieu , comme  à l’ordinaire  : 
l’éleve  s’y  occupera , depuis  huit  heu- 
res & demie  jufqu’à  neuf  heures  trois 
quarts , fous  les  leçons  de  fou  Maître , 
de  l’explication  de  fes  Auteurs , tant 
Latins  que'Grecs  , après  avoir  ren- 
du compte  de  fes  verfions  ou  de  fes 
thèmes , il  lui  en  fera  donné  d’autres 
pour  l’après-midi. 
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A neuf  heures  trois  quarts  du  ma^ 
tin,  cette  première  leçon  devra  finir, 
& faire  place  à celle  fur  la  Philofo- 
phie  j mais  comme  il  efl:  probable  que 
la  préfence  de  la  mere  n’y  fera  d’au- 
cune utilité , l’eleve  & le  Maître  s’é- 
loigneront du  lieu  des  récréations  des 
autres  enfans  , pour  en  choifir  un  oiî 
ils  ne  foient  pas  expofes  à être  diftraits 
Alors  le  domeftique  de  confiance  donc 
j’ai  parlé  , s’attachera  à leur  fuite  pour 
ne  les  point  quitter  d’un  pas  , &c  être 
en  état  de  rendre  un  compte  exaét  de 
tout  ce  qui  auroit  pu  fe  palier  d’é- 
tranger à la  leçon.  Cependant , jfi  c’eft 
une  fille  qui  doit  prendre  cette  leçon , 
alors  il  conviendra  que  la  mere  n’hé- 
lire  pas  de  l’accompagner  elle-même, 
& de  lailfer  le  foin  de  fes  autres  en- 
fans à fa  gouvernante  & à fon  domef- 
tique de  confiance  , jufqu’à  ce  que  la 
leçon  loit  finie. 

Je  n’ai  garde  de  rien  prcfcrire  fur 
les  matières  qui  devront  faire  le  fujer 
de  ces  leçons  ; ce  fera  aux  feules  lu- 
iTiieres  du  Maître  qu’il  conviendra  de 
s’en  rapporter.  Choifi  comme  je  l’ai 
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demandé , il  y a tout  lieu  de  croire 
quil  ne  lailFera  rien  à défirer. 

Je  dois  répéter  encore , qu’il  feroit 
bien  à fouhaiter  que  les  alFociations 
des  ineres  pulfenr  produire  Tunion  de 
plufieurs  enfans  également  avancés 
dans  leurs  études  , fous  les  leçons  de 
ce  Maître  de  Philofophie,  Ses  hono- 
raires , en  devenant  plus  intérelFans , 

1 ’attacheroient  de  plus  en  plus  à fes 
éleves  , & ceux-ci  y gagneroient  de 
leur  côté  , par  Fémulation  qui  fe  ré- 
pandroit  parmi  eux  , & par  la  plus 
longue  durée  qu’auroient  néceifaire- 
ment  les  leçons. 

Les  exercices  de  l’après-midi  feroient 
les  memes  que  ceux  dont  j’ai  propofé 
le  plan  pour  la  quinzième  année  , à 
l’exception  qu’il  faudroit  que  le  jeune 
éleve , indépendamment  de  fes  autres 
études  J prît  encore  fur  fes  récréations 
un  tems  fuffifant  pour  repalFer  fa  leçon 
de  Philofophie  , &z  le  préparer  à en 
recevoir  une  nouvelle  , à quatre  ou 
cinq  heures  , que  fou  Maître  viendroic 
*la  lui  donner  -,  mais  il  auroit  l’atten- 
tion de  ne  pas  l’étendre  au-delà  d’une 
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tfemi-heure  , à moins  que  pluiîeurs 
éleves  ne  s’y  trouvairenc  enfemble  -, 
car  J dans  ce  dernier  cas,  il  feroit  jufte 
qu’il  la  proportionnât  au  nombre. 

Pendant  les  fix  premiers  mois  , il 
ne  feroit  rien  changé  à cette  diftri- 
bution  des  exercices  & du  travail  ; 
mais  J au  bout  de  ce  terme , comme 
il  eft  probable  que  le  jeune  éleve  aura 
franchi  les  difficultés  de  la  Langue 
Latine  -,  que  tous  les  Auteurs  Latins 
lui  feront  devenus  familiers  , de  qu’il 
y aura  amplement  meuble  fa  mémoire 
ôe  formé  ton  goût , je  penfe  qu’à  cette 
époque , on  ne  devroit  pas  héfiter  de 
commencer  à lui  donner  des  leçons 
fur  la  Rhétorique.  Je  n’entrerai  dans 
aucun  détail  là-deffiis  : un  Maître  ha- 
bile n’aura  pas  befoin  qu’on  lui  trace 
fa  marche  pour  conduire  pas  à pas  fon 
éleve  à toutes  les  connoiffances  de  cet 
Art  fublime.  Je  ferois  feulement  d’a- 
vis que  cette  étude  fût  unie  à celles 
du  matin  & de  l’après-dîné , ajoutant 
à chaque  féance  une  demi  heure  de 
plus  , qui  feroit  encore  prife  fur  les 
récréations , mais  fans  déranger  les 
heures  qui  devront  toujours  être  conf- 
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tammeiir  confacrées  pour  la  Philofo* 
phie  , (iir  tour  pendant  rotule  cours 
de  cette  première  année.  Ce  feroit  aux 
peres  & aux  meresà  combiner  encore, 
d apres  cette  derniere  dirpolîtion  , un 
nouvel  arrangement  pour  les  heures 
du  travail  & pour  celles  des  récréa- 
tions. 

Tel  feroit  l’emploi  invariable  de  la 
leizieme  annee  de  notre  jeune  eleve. 
Ainli , à feize  ans  révolus  , il  fe  trou- 
veroit  comme  Ion  voir , déjà  avancé 
dans  letude  de  la  Philofophie , & il 
auioit  commencé  à être  initie  dans 
celle  de  la  Rhétorique.  Il  s’agira , pen- 
dant la  dix-feptieme  année , de  per- 
fectionner ces  precieules  connoillan- 
ces. 

^ Il  elt  fenfible  qu’à  mefure  que  les 
études  , dont  je  viens  de  m’occuper  , 
font  devenues  particulières  à l’aîné  des 
eleves  d une  famille  , j’ai  encore  été 
foi  ce  de  garder  le  lilence  Tiir  les  exer^ 
cices  & les  etudes  de  Tes  frétés  Sc 
lœurs  : j e n anrois  pu  les  fuivre  , com^ 
me  je  1 ai  déjà  dit , fans  interrompre 
la  marche  que  je  traçois  pour  le  plus 
avance.  D ailleurs  , le  pere  &c  la  mere 
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avoient  leur  conduite  route  dicftee  dans 
celle  que  j ai  propolee  pour  Tainé , à 
chacune  des  époques  anterieures  à 
celle  dont  il  s agit. 

Les  exercices  & les  études  de  la 
dix-leptieme  annee  feroient  à-peu-près 
les  memes  que  ceux  dont  nous  venons 
de  propoler  l’idcc  pour  la  feizieme  ; 
c eft- à-dire  J que  la  Philofophie  & la 
Rhétorique  , toujours  jointes  aux  étu- 
des ordinaires  du  Latin  &du  Grec,  l’oc- 
cuperoient  toute  entière.  Cependant , 
je  delirerois  qu’à  cette  époque  , on 
commençât  à habituer  le  jeune  eleve, 
garçon  ou  fille , à être  eveillé  , levé 
& habillé  à fix  heures  du  marin  , au 
plus  tard.  Je  delirerois  aulîî , fi  l’éleve 
eft  un  garçon  , & n’eft  pas  deftiné  k 
quelqu’etat  qui  exige  qu’il  falî'e  un 
Cours  complet  de  Droit  Civil  & Ca- 
nonique , que  , de  concert  avec  Ion 
pere  , fa  mere  & les  Maîtres  , il  pût 
trouver , fans  déranger  la  diftribution 
des  lieures  de  Ces  occupations  , le  teins 
de  fuivre  , aux  Ecoles  de  Droit  , les 
leçons  qui  s’y  donnent  fur  le  Droit 
François.  Elles  lui  feroient  de  la  plus 
grande  utilité  pour  lui  apprendre  à 
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gérer  Tes  affaires  : elles  lui  feroient 
connoître  les  termes  dont  on  fe  ferr 
dans  les  procédures  , & qui  ne  font 
point  d’un  ufage  ordinaire  dans  la  Lan- 
gue : elles  lui  enfeigneroient  les  maxi- 
mes du  Droit  fur  les  tuteles , les  tef- 
tamens , les  donations  , les  fuccelîions, 
les  mariages , les  ventes  , les  achats 
de  fonds,  & toutes  les  elpeces  de  con- 
trats en  ufage  dans  la  lociété  civile  : 
elles  lui  donneroient  enfin  des  idées 
générales  , mais  folides  & fulHfantes, 
fur  la  forme  de  la  maniéré  & des 
moyens  de  foutenir  &:  de  luivre  fes 
droits  en  Juftice.  Une  leéture  bien 
réfléchie  de  l’Inflitution  au  Droit  Fran- 
çois , par  Argoult , acheveroit  de  Faf- 
fermir  dans  les  détails.  Mais  pour  que 
toutes  ces  connoifl'ances  s’imprimaf- 
fent  bien  avant  dans  ion  elprit  , il 
{èroit  elfentiel  que  fon  pere  & fa  mere 
©btinfl'ent  de  lui  que  , les  jours  de 
congé  aux  Ecoles  de  Droit  , il  em- 
ployât le  tems  qu’occupe  la  leçon  , à 
fe  rappeller  ce  qu’il  y auroit  de  plus 
elfentiel  dans  celles  qu’il  auroit  pré- 
cédemment entendues  , & à le  porter 
fur  un  cahier  à ce  deftiné.  Ce  cahier 
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dencndroit  pour  lui  , dans  tous  ies 
rems  de  la  vie  , un  répertoire  oii  il 
retrouveroit  tout  ce  qui  pourroit  par 
la  (uite  échapper  à fa  mémoire. 

Dans  le  cas  où  le  jeune  homme  Ce- 
roit  deftiné  à remplir  des  charges  de 
Magiftrature  , ou  meme  à fuivre  par 
état  la  carrière  du  Barreau  , il  efl:  fen- 
fible  qu’il  ne  pourroit  Ce  dirpenfer  de 
prendre  en  Droit  les  degrés  néceiïai- 
res.  Ces  degrés  demandent  trois  ans 
d’alîiduité  aux  Ecoles  ; mais  tout  le 
monde  fait  à quoi  fe  réduit  cette  a(îî- 
duité , & que  les  études  exigent  bien 
peu  de  tems.  Alors  il  ne  feroit  plus 
queftion  pour  notre  éleve  de  fuivre 
les  leçons  de  Droit  François  3 on  fe 
conformeroit  aux  ufages,  pour  lui  faire 
prendre  les  degrés  requis  , & il  feroit 
très-ailé  de  placer  cette  occupation 
depuis  dix-fept  ans  jufqu’à  vingt , fans 
nuire  aux  autres  études  qui  doivent 
terminer  l’époque  dont  il  s’agit , ôc 
dont  je  vais  inceiramment  parier. 

S’il  Ce  rencontroit  que  ce  fût  une 
fille  à qui  il  fût  queftion  de  donner 
une  connoilFance  du  Droit  François  , 
d’après  nos  injuftes  ulageç  , elle  ne 
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pourroic  fans  doute  être  admife  danî 
nos  Ecoles  de  Droit.  Les  Grecs  & les 
Romains  ne  connuient  jamais  une  pa- 
reille excluhon.  Mais  en  attendant 
qu’une  heureule  révolution  la  corrige, 
je  confeillerois  aux  peres  6c  aux  meres 
d’y  fuppléer  à l’aide  des  Auteurs  qui 
lont  écrit  fur  ces  matières , 6c  qu’ils 
pourroient  fe  faire  indiquer  par  des 
gens  de  l’Art  -,  fauf  à en  elaguer  ce  qui 
ne  ferviroit  qu’à  ajouter  très-inutile- 
ment à la  fecherelfe  d’une  pareille 
étude. 

Enfin  , je  défirerois  encore  que  le 
pere  ou  la  mere  engagealfent  ce  même 
éleve , de  quelque  fexe  qu’il  fût , les 
Loirs  , 6c  lorlque  routes  autres  études 
feroient  finies  , de  s’occuper  , fous 
leurs  yeux , de  celle  de  la  Chronolo- 
gie. Il  elf  elfentiel  qu’il  en  ait  une 
connoilfance  exacte  , avant  de  s’en- 
gager dans  l’étude  de  l’Hiftoire  , 6c 
i’inftant  approche  où  je  la  propoferai. 
L’Ouvrage  le  plus  utile  6c  en  même 
tems  le  mieux  diftribué  fur  cette  ma- 
tière J me  paroît  être  le  Chronologifte 
manuel.  Peut-être  y rencontrera-t-on 

tems  en  tems  quelques  longueurs , 

quelques 
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quelques  diirertations  qui  paroîtronc 
trop  abftraites  -,  mais  un  cleve  de  dix- 
fept  ans  devra  avoir  le  jugemenc  & le 
raifonnement  aifez  formes  pour  être 
en  état  de  fourenir  ces  difficultés , aide 
fur-tout  du  concours  des  lumières  de 
Ion  pere  & de  fa  mere. 

Comme  je  fens  très-bien  qu’en  ac- 
cumulant les  études  & les  leçons  j il 
fera  indifpenfable  de  changer  l’ordre 
que  jufques-là  un  cleve  aura  obfervé 
dans  fes  occupations  , il  me  paroît 
nécelfaire  de  propofer  l’idée  de  la  nou- 
velle diftribution  des  heures  de  tra- 
vail que  ces  études  & ces  leçons  de- 
manderont. 

A lix  heures  du  matin  , au  plus 
tard , comme  je  l’ai  déjà  dit , l’eleve , 
de  quelque  fexe  qu’il  foit , devra  être 
levé  & habillé  , de  avoir  fitislait  à 
toutes  fes  prières. 

Depuis  hx  heures  jufqu’à  huit , il 
s’occupera  à préparer  les  Auteurs  La- 
tins & Grecs  , de  les  leçons  de  Rhé- 
torique de  de  Philofophie , fur  lefquels 
il  devra  être  exercé  dans  la  matinée. 

A huit  heures  , il  partira  , fous  la 
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conduite  du  domeftique  de  confiance  ^ 
pour  fe  rendre  au  lieu  de  la  prome- 
nade qui  aura  été  indiqué  la  veille , 
&:  dont  les  Maîtres- auront  aufli  été 
prévenus. 

A huit  heures  & demie , jufqu’à 
neuf  trois  quarts , le  premier  Maître 
donnera  fes  leçons  fur  le  Latin  , le 
Grec  & la  Rhétorique.  A neuf  heures 
trois  quarts,  jufqu’à  dix  heures  trois 
quarts  , le  Maître  de  Philofophie  don- 
nera la  fienne. 

A dix  heures  trois  quarts  précifes 
réleve  , fi  c"eft  un  garçon  , partira 
pour  fe  rendre , fous  la  conduite  du 
domeftique  de  confiance , aux  Ecoles 
de  Droit , foitpour  fuivre  fimplement 
les  Leçons  de  Droit  François  , foie 
pour  y faire  ce  qu’on  appelle  fou 
Droit  , dans  la  forme  ufitée. 

De  retour  à la  maifon  paternelle  ^ 
repos  jufqu’à  l’heure  du  dîné. 

Apres  - midi, 

A deux  heures  & demie  , jufqu’à 
quatre  , l’éleve  s’occupera  à repalfer 
les  leçons  du  iqaûn , fur  le  Latin  , Is 
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Crée  , la  Rhétorique  ôc  la  Philofo- 
phie , & fera  le  devoir  qui  lui  aura 
été  donné. 

A quatre  heutes  , jufqu’à  quatre 
heures  trois  quarts  , il  prendra  fesî 
leçons  fur  le  Latin  , le  Grec  & la 
Rhétorique  , & ce  ne  fera  qu’uiie  et* 
pece  de  répétition  de  celles  du  matin, 

A quatre  heures  trois  quarts , juÎL 
qu  a cinq  heures  & demie  , le  Maître 
de  Philofophie  donnera  fa  leçon  , qui 
ne  fera  de  même  que  la  répétition  de 
celle  du  matin. 

A cinq  heures  & demie , Péleve 
fi  c’eft  un  garçon  , partira  , fous  la 
conduite  du  domeftique  de  confiance  , 
pour  fe  rendre  à la  promenade  , où  il 
laura  rencontrer  le  refte  de  fa  famille. 
Si  au  contraire  c’eft  une  fille  , la  mere 
fera  fans  doute  reftée  pour  être  pré- 
fente  à fes  leçons , s’il  efl;  quef- 
tion  de  promenade,  fe  chargera  de 
ly  conduire  elle-même.  En  hiver  , où 
les  pïomenades  ne  pourront  avoir  lieu 
fi  tard  , le  pere  ôc  la  mere  décideront 
1 emploi  de  l’intervalle  qu’elle  auroic 
occupé.  , 

, depuis  hiüt  heures  jufqu’au^ 

O4 
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fouiîé  , il  s’appliquera  , fous  les  yeux 
de  ion  pere  ou  de  fa  merc  , à l’étude 
de  la  Chronologie. 

L’on  doit  voir  par  ce  tableau  que 
chaque  journée  fe  trouvera  bien  rem- 
plie i mais  je  prie  de  faire  attention 
à deux  chofes  : la  première  , que  ces 
journées  font  entremêlées  de  prome- 
nades & d’exercices  qui  les  rendent 
prefque  ferablables  à des  récréations  i 
la  ieconde  , qu’à  dix-fept  ans  , il  cli 
tems  d’habituer  un  jeune  homme  , 
une  jeune  fille , à un  travail  aflidu. 

Je  fais  que  pour  que  cette  diftribu- 
tion  réuHilFe , il  faut  que  le  fujet  ne 
manque  point  des  qualités  requifes 
pour  l’étude  des  fciences , la  concep- 
tion , la  mémoire , le  jugement  &c  la 
docilité  j mais  je  fais  aufii  que  fi  quel- 
ques-uns ne  s’en  trouvent  pas  alFez 
pourvus , le  travail , dirigé  par  une 
main  habile  , parvient  tôt  ou  tard  à 
corriger  cette  avarice  de  la  nature  ; & 
qui  peut  mieux  promettre  cet  heureux 
avenir  , que  des  enfens  élevés  , con- 
duits & inftruits  comme  le  feront  ceux 
dont  je  me  fuis  jufqu’ici  occupé  dans 
cet  Ouvrage  î 
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Que  l’on  ne  craigne  pas  que  la  di- 
verfité  des  connoilïances  que  je  pro- 
pofe  de  donner  dans  une  même  jour- 
née J puilFc  étourdir  un  éleve  , pui/Fe 
jeter  de  la  confufion  dans  les  idées.  Je 
l’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois  5 la  variété 
des  matières  , dans  les  études  d’un 
jeune  homme , fert  comme  de  diver- 
tidement  de  l’une  à l’autre  : bien  loin 
de  fatiguer  l’efprit  Sc  l’entendement , 
elle  ne  fert  au  contraire  qu’à  leur  don- 
ner plus  de  relTort , qu’à  répandre  plus 
d’énergie  dans  toutes  les  facultés  de 
l’a  me. 

Dois-je  répéter  que  je  n’entends  point 
parler  ici  pour  des  fujets  ingrats  , pour 
des  caraéferes  revêches  ôc  abfolument 
indociles.  Je  l’ai  déjà  dit  -,  un  pere  & 
une  mere  qui  feront  alTez  malheureux 
pour  avoir  donné  le  jour  à de  tels  en- 
fans  , n’auront  rien  de  mieux  à faire 
que  de  les  féparer  au  plutôt  des  au- 
tres , & d’avifer  aux  moyens  qui  pour* 
ront  s’accorder  avec  leur  honneur , 
pour  s’en  débarralfer. 

Il  ne  me  refte  plus  à parcourir  que 
la  dix-huitieme  année  de  notre  jeune 
éleve , & de  propofçr  les  nouveaux 

Oj 
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objets  auxquels  il  conviendra  l’exer- 
cer pour  finir  la  carrière  de  Tes  études. 

Je  ne  crois  pas  trop  préfumer  des 
méthodes  dont  j’ai  donné  l’idée , des 
differentes  marches  que  j’ai  tracées  , 
en  me  perfuadant  que  l’éleve  dont  il 
a été  queftion  dans  toute  cette  épo- 
que , a acquis  une  connoifTance  , au 
moins  très  - luffifante  , des  Langues 
Françoife  , Grecque  & Latine  , & de 
la  Rhétorique  \ qu’en  deux  ans  , il 
aura  eu  le  tems  de  s’inftruire  à fond 
de  toutes  les  réglés  de  la  Logique  , & 
de  pénétrer  toutes  les  difficultés  de  la 
Morale  , de  la  Métaphyfique  , & de  la 
Pliyfiquc  générale.  Avant  cette  épo- 
que , ion  efprit  avoit  déjà , comme 
on  l’a  vu  , été  exercé  dans  l’étude  du 
Deffin , de  la  Botanique  , de  l’Agri- 
culture , de  l’Hiftoire  Naturelle  , & 
des  Arts  méchaniques  j de  la  Géogra- 
phie terreftre  & céleftre,  des  premiers 
élémens  de  la  Géométrie  , & de  la 
Phyiique  expérimentale.  Combien  de 
pe.es  6c  de  meres  s’en  tiendroient  à 
ces  ébauches  de  talens  ainfi  multi-'; 
pliées  ! Mais  je  penfe  bien  différem- 
ment : malgré  l’avidité  que  l’on  a au- 
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jourd’hui  de  précipiter  les  jeunes  gens 
dans  les  états  auxquels  on  les  deftine  , 
je  n’hélîte  pas  de  demander  encore  , 
outre  la  dix-huitieme  année  dont  je 
vais  m’occuper  , deux  autres  années  , 
pour  leur  faire  repad'er  généralement 
tout  ce  qu’ils  auront  appris  ^ & les 
affermir  de  plus  en  plus  dans  toutes 
les  connoilfances  qu’ils  auront  acqui- 
fes.  L’expérience  journalière  ne  nous 
apprend  que  trop  qu’un  enfant  , en 
quittant  les  leçons  de  fes  Maîtres,  ne 
fait  que  commencer  à fe  douter , pour 
ainfi  dire , de  ce  qu’ils  lui  ont  enfei- 
gné  5 & que  fi  ce  qu’ils  paroilfent  fa- 
voir  n’eft  pas  foigneufement  entrete- 
nu . il  en  eft  comme  de  ces  femences 
négligées  dans  leur  culture  , qui  ne 
tardent  pas  de  s’évanouir , fouvent 
fans  qu’il  en  refte  aucune  trace.  Peres 
& meres  , j’en  appelle  à vous-memes  : 
combien  d’entre  vous  , ne  fe  trouvent 
aujourd’hui  dépourvus  de  talens  , de 
connoilfances  utiles  , que  pour  avoir 
négligé  de  cultiver  ceux  qu’ils  avoient 
été  à même  d’acquérir  dans  leur  jeu- 
nelfe  î Je  ne  m’appéfantirai  pas  fur 
une  fi  trille  réflexion  j II  me  refte  à 
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employer  la  derniere  des  fix  années 
que  doit  embralfer  Tépoque  dont  je 
m’occupe  ; je  vais  m’appliquer  à y per- 
feétioniier  autant  qu’il  eft  polïïble  les 
fuccès  que  l’on  aura  pu  obtenir  dans 
les  précédentes. 

Il  eft  probable  qu’à  dix-fept  ans  ré- 
volus , le  jeune  éleve , ou  la  jeune 
Demoifelle  , poiréderont  à fond  toutes 
les  réglés  dont  eft  fufceptible  l’étude 
du  Latin  , du  Grec  ôc  de  la  Rhéto- 
rique , & que  de  nouvelles  leçons  fur 
tous  ces  objets  feroient  entièrement 
fuperflues.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  tout  ce  qui  concerne  la  com- 
pofition  , foit  en  François , foit  en 
Latin  , foit  en  Grec.  C’eft  à préfent 
qu’il  faut  leur  en  donner  l’habitude  , 
en  elfayant  leur  goût , en  leur  faifant 
faire  une  application  fuivie  de  leurs 
connoilfances.  Je  lerois  donc  d’avis 
que  , tous  les  jours  , depuis  ftx  heures 
du  matin  jufqu’à  huit  , on  les  occu- 
pât à compofer  d’idée , & à leur  choix , 
un  difcours  d’un  qnart-d’heure  de  lec- 
ture , tantôt  en  François  , tantôt  en 
Latin , tantôt  en  Grec.  De  tems  en 
cems  , au  lieu  de  ces  difcours  , ils 
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s’exerceroient  à compofer  , en  Fran- 
çois ou  en  Latin  , des  Lettres  fami- 
lières fur  tous  les  fujets  qu’ils  vou- 
droient  choifir.  De  teins  en  teins  en- 
core , s’ils  fe  trouvoient  des  difpofi- 
tions  pour  réulîir  en  Poéfie , ils  coin- 
poleroient  une  piece  de  vers  , Fran- 
çois ou  Latins  , fur  tels  fujets  qu’il 
feur  plairoit  d’imaginer.  L’aprcs-d'iné , 
aux  heures  où  les  leçons  dont  il  va 
être  parlé  les  lailFeroient  libres , le 
Maître  de  Rhétorique  viendroit  exa- 
miner la  coinpofition  du  matin  , en 
faire  remarquer  les  défauts  , & don- 
ner tous  les  confeils  dont  ces  défauts 
indiqueroient  le  befoiii.  Peut-être  fe- 
roit-on  bien  encore , dans  cette  if^né 
fcance , d’inviter  le  jeune  homme , ou 
la  jeune  Demoifelle  , à parler  fans  pré- 
paration fur  les  fujets  qui  leur  feroient 
propofés  , mais  en  obicrvant  de  ne  les 
jamais  arrêter , & de  ne  les  avertir  de 
leurs  fautes,  que  quand  ils  auroient 
fini. 

Des  l’âge  de  fept  ans , notre  éleve 
a été  inftruit , mais  fuperficiellcment , 
dans  la  coiinoifl'ance  des  Arts  mécha- 
niques  ; il  lui  fera  très-utile  de  l’ap- 
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profondir  , & il  y parviendra  fans  aii^ 
cune  dépenfe , en  fuivanr  au  College 
Royal  les  leçons  de  M.  l’Abbé  Girault 
de  Keroudou , qui  fe  donnent  à huit 
heures  &:  demie  du  matin  , les  Mardi , 
Jeudi  & Vendredi  de  chaque  femaine. 
Il  y feroit  conduit  par  le  domeftique 
de  confiance , qui  le  fuivroit  jufques 
dans  la  Clalfie , tant  que  la  leçon  du- 
rer oit. 

Le  jeune  éleve , préparé  à l’étude 
de  l’Hiftoire  par  celle  de  la  Chrono- 
logie J pouiToit  fuivre  également  au 
College  Royal , les  Mardis  , Jeudis  & 
.Vendredis  , le  Cours  d’Hilloire  qu’y 
profefife  M.  l’Abbé  Dutems  , & il  y 
leroit  de  même  conduit  & accompa- 
gné par  le  domeftique  de  confiance  , à 
qui  il  feroit  enjoint  de  ne  le  pas  quit- 
ter de  vue  un  leul  inftant. 

Le  même  éleve  pourroit  auflî  ajou- 
ter aux  premières  connoilfances  qui 
lui  auroient  été  données  de  l’Hiftoire 
Naturelle , celles  beaucoup  plus  éten- 
dues qu’il  pourroit  acquérir , fans  dé- 
penfe  aucune , en  fuivant  encore  au 
College  Royal  le  Cours  qu’y  profelfe 
le  célébré  M.  Daubenton  , les  Mer- 
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credi , Jeudi  &:  Samedi  de  chaque  fe- 
maine  , à onze  heures  du  matin.  liy 
feroit  toujours  conduit , ik  ftriétement 
accompagné  jufqu’à  la  fin  des  leçons  , 
par  le  domeftique  de  confiance. 

Les  femmes  font  abfolument  exclues 
de  ces  Cours  qui  fe  profelfent  au  Col- 
lege Royal:  ce  fera,  fans  doute,  un 
grand  obftacle  pour  conduire  Téduca- 
tion  des  jeunes  Demoifelles  à leur  per- 
fection. Mais , dans  un  embarras  fi 
déshonorant  pour  les  Légiflateurs  qui 
l’ont  introduit , quels  qu’ils  foient , 
je  confcille  aux  peres  & aux  meres  , 
en  attendant  que  ce  relie  de  barbarie 
dilparoilfe  , de  ne  rien  épargner  pour 
y luppléer  , s’ils  veulent  que  la  géné- 
ration qui  leur  fuccédera  ne  foit  plus 
arretée  par  de  pareils  inconvéniens 
dans  l’éducation  privée  des  enfans. 

Rien  n’eft  plus  elfentiel  à un  hom- 
me , à une  femme , que  de  connoître 
la  llruéture  du  corps  humain , la  no- 
menclature des  differentes  parties  qui 
le  compofent , leur  arrangement  en- 
tr’cllcs  , leurs  formes  , leur  nature  , 
leurs  qualités  , leurs  fonétions  natu- 
relles, vitales  & animales.  Toutes  ces 
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connoidances  ne  Te  peuvent  bien  ac- 
quérir que  par  le  fecours  de  TAnato- 
mie , & je  penfe  qu’il  eft  prefqu’in- 
difpenlable  de  les  donner  à notre  éleve. 
Je  défircrois  pour  cet  effet  qu’il  (uivîc 
au  College  Royal  le  Cours  d’Anato- 
mie  qu’y  profelle  M.  Portai , les  Lun- 
di 3 Mardi  & Jeudi  de  chaque  femaine, 
à cinq  heures  du  foir  , & qu’il  y fut  tou- 
jours conduit  &:  accompagné  par  le  do- 
ineftique  de  confiance.  Mais  il  ne  feroic 
pas  moins  utile  d’y  joindre  la  connoiR 
lance  des  maladies  les  plus  ordinaires 
du  corps  humain  , des  fymptômes  qui 
les  indiquent  &:  caraétérifent , des  vé- 
ritables caufes  qui  en  font  les  prin- 
cipes 3 des  effets  internes  qui  ont  cou- 
tume d’en  réfulrer , & enfin  des  re- 
medes  les  plus  ufîtés  dans  les  différen- 
tes fortes  de  maladies.  Je  confeille- 
rois3  pour  cet  elfentiel  objet , de  faire 
luivre  à notre  éleve  le  Cours  de  Mé- 
decine pratique  que  profelfe  au  Col- 
lege Royal  M.  Raulin  fils  3 les  Lundi, 
Mercredi  & Vendredi  de  chaque  fe- 
maine 3 à midi. 

L’entrée  de  ces  deux  dernieres  Eco- 
les fc  trouve  auffi  interdite  aux  femmes; 
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mais  , heureufement  pour  la  partie  de 
r Anatomie  , l'on  auroit  une  excellente 
reirource  dans  le  Cabinet  de  Mlle. 
Bieron.  Cette  illuftre  Artifte  y fait  les 
démonftrations  les  plus  inftrudtives  , 
fur  des  modèles  en  cire  de  la  plus  frap- 
pante perfedrion  , qu'elle  a compofés 
clle-mcme , qui  font  l'admiration  des 
plus  grands  Connoilfeurs  , & qui  atti- 
rent tous  les  jours  chez  elle  un  con- 
cours de  Curieux  des  deux  fexes , avi- 
des de  s’inftruire  , fous  fes  leçons,  de 
tout  ce  que  l’Anatomie  renferme  de 
plus  utile  à favoir.  Elle  a le  rare  ta- 
lent de  ne  lailfer  échapper  , ni  dans 
fes  démonftrations  , ni  dans  fes  expli- 
cations , rien  qui  puilfe  effrayer  la 
pudeur  la  plus  délicate.  Il  eft  fenfî- 
ble  que  les  meresne  pourroient  cepen- 
dant pas  fe  difjpenfer  de  conduire  elles- 
mcmes  leurs  nlles  à ces  leçons.  Quant 
à ce  qui  regarde  l’étude  de  la  Médecine 
pratique  , on  ne  connoît  paS  pour  les 
jeunes  Demoifelles  d’aulîi  favorable 
relfource  que  pour  l’Anatomie  En  at- 
tendant qu’une  heurcufe  révolution  en 
falfe  naître  , on  pourroit  fc  borner  à 
leur  faire  faire  une  ledure  bien  réfté- 
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chie  du  Manuel  des  Dames  de  Cha- 
rité. On  y trouveroit  tout  ce  qu’il  im- 
porte de  favoir  fur  les  maladies  les 
plus  ordinaires  , leurs  fymptômes  , 
leurs  caufes  , leurs  effets , & les  re- 
medes  les  plus  en  ufage. 

En  général , un  éleve  curieux  de 
réfléchir  fur  toutes  les  différentes  le- 
çons que  je  viens  de  lui  confeiller  de 
luivre  , devra  fe  munir  des  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  matières 
qui  feront  l’objet  de  ces  leçons  , & 
les  méditer  bien  attentivement.  On  ne 
doit  pas  douter  que  les  Profelfeurs  ne 
fe  faffent  un  plaifir  de  le  guider  pour 
le  choix  de  ces  Auteurs. 

Si  l’on  veut  maintenant  prendre  la 
peine  de  combiner  le  tems  qu’exige- 
ront ces  différentes  occupations  , il  le 
trouvera  qu’il  fe  réduit  à peine  à cinq 
ou  fix  heures  de  travail  par  jour  j car 
il  faut  faire  attention  que  les  leçons 
du  College  Royal , indépendamment 
des  feéries  & des  vacances  , ne  fe  don- 
nent que  de  deux  jours  l’un  : ainfl  le 
jeune  éleve  fe  trouveroit,  dans  chaque 
journée  , bien  des  momens  de  refte 
pour  faire  des  leélures  utiles , parti- 
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tîper  aux  promenades  , jouir  des  ré- 
créations qui  conviendroient  à fon  âge. 
Tout  ce  que  je  demanderois  encore, 
ce  feroit  de  l’inviter  à repalTer  de  teins 
en  teins , dans  ces  intervalles  de  loi- 
(ir , ce  qui  lui  auroit  été  enfeigne 
dans  fes  premières  études , fur  la  Bo- 
tanique èc  l’Agriculture.  Il  eft  très- 
probable  qu’il  ne  s’y  refuferoit  pas  ; 
il  l’eft  également  qu’il  y trouveroit 
toujours  un  plaifir  vraiment  intéref- 
fant. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les 
jeunes  Demoifelles  qui  feront  parve- 
nues à ce  degré  de  leur  éducation , 
auront  fans  doute,  leurs  leçons  & leurs 
études  remplies,  bien  plus  de  inomens 
de  loifir  que  n’en  auront  les  garçons. 
Elles  n’auront  pas  les  memes  courfes 
à faire  , puifque  l’entrée  de  bien  des 
Ecoles  publiques  leur  fera  probable- 
ment interdite , ôc  les  moyens  que  je 
leur  ai  indiqués  pour  y fuppléerdans 
leur  particulier , les  occuperont  bien 
moins  que  s’il  leur  falloir , comme  les 
garçons  , fuivre  au-dehors  tous  les  dif- 
férens  Cours  dont  j’ai  parlé  , & ceux 
dont  il  fera  encore  queftion  dans  la 
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prochaine  époque.  Que  Ton  ne  penfc 
pas  que  j'aie  oublié  qu’il  eft  pour  leur 
fexe  des  occupations  aullî  eirentielles 
que  les  études  & les  exercices  aux- 
quels je  prétends  qu’il  doit  être  admis 
comme  le  nôtre.  Je  fais  que  l’ordre, 
l’économie  de  l’intérieur  d’une  mai- 
fon  , & tous  les  ouvrages  utiles  qui 
y peuvent  contribuer  , doivent  être  le 
partage  des  femmes  , & qu’il  eft  in- 
difpenfable  de  les  y former  peu  à peu 
dès  leur  jeunefl'e.  Aufli  j’ai  toujours 
compté  que  des  meres  intelligentes  ne 
manqueroient  pas  de  mettre  à profit 
tons  les  momens  où  leurs  filles  ne  fe- 
roient  pas  occupées  de  leurs  études , 
pour  leur  apprendre  & faire  pratiquer 
tous  les  détails  de  ménage  qui  les  re- 
gardent. Sans  cette  fage  attention  , il 
y auroit  bien  à craindre  de  voir  re- 
naître en  elles  ces  fauires  favantes 
dont  l’inimitable  Moliere  a fî  bien 
peint  le  ridicule  , en  frondant  comme 
il  l’a  fait  toutes  tes  minauderies,  auili 
abfurdes  qu’infipides  , par  lefquelles 
elles  affeétoient  de  fe  diftinguer.  Alîii- 
rément , tandis  qu’il  nous  égayoit  à 
leurs  dépens , il  n’avoit  point  en  vue. 
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ni  Madame  Dacier  , ni  Madame  Def- 
houlieres  , ni  beaucoup  d’autres  fem-» 
mes  de  fon  tems  , qui  fe  rendoient 
juftement  célébrés  , autant  par  leur 
érudition  & leurs  talens , que  par  l’ex- 
cellence de  leurs  qualités  domeftiques 
Sc  fociales. 

Je  ne  peux  , avant  de  finir  cette 
époque,  éviter  de  me  répéter  encore 
une  fois.  Je  crains  toujours  que  l’on 
ne  me  reproche  qu’en  ne  m’occupant 
que  de  l’aîné  des  élèves , il  femble  que 
j’oublie  ceux  de  fes  freres  & fœurs 
qui  le  fuivenr.  Jaloux  de  ne  rien  laif- 
fer  à défirer  , je  réponds  , comme  je 
l’ai  déjà  fait  , que  me  repofaiit  fur 
l’intelligence  Ôc  les  foins  alîîdus  des 
peres  ôc  des  mer  es  , j’ai  penfé  pou- 
voir m’en  rapporter  à eux  pour  ap- 
pliquer aux  cadets  , à mefure  que  leur 
âge  le  demanderoit , toute  la  conduire 
que  je  leur  ai  tracée  pour  l’aîné.  Sans 
cela , je  n’aurois  pu  me  garantir  de 
tomber  dans  une  confufion  défagréa- 
ble  de  répétitions  , qui  fe  feroient 
trouvées  multipliées  à l’infini.  J’ai  pçn- 
fé  egalement  ne  pouvoir  mieux  faire. 
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que  de  m’en  remettre  entièrement  I 
eux  pour  les  changemens  qu’il  y aura 
à faire  dans  tous  les  détails  de  l’édu- 
cation phylîque , eu  égard  aux  diffé- 
rentes époques  de  l’âge  des  enfans.  Je 
leur  ai  donné  de  premières  idées  fur  la 
fimplicité  qui  doit  conftamment  y ré- 
gner : je  penfe  que , animés  comme 
je  les  ai  fuppofés  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage  , ils  ne  s’écarteront  de 
ces  principes  que  le  plus  tard  qu’ils 
le  pourront» 

Il  ne  me  refte  rien  à dire  de  plus 
ïiir  les  principales  études  , dont  j’ai 
établi  la  fuite  & propofé  la  marche. 
Bien  des  peres  & des  meres  , je  le 
redis  encore  , emportés  par  l’ambition 
de  lancer  , le  plutôt  polîîble , leurs 
éleves  dans  les  différentes  carrières  , 
ou  des  honneurs , ou  de  la  fortune  , 
voudront  peut-être  fixer  ici  le  terme 
de  leurs  travaux  & de  leurs  alîiduités. 
Je  leur  demande  , comme  je  les  en 
ai  prévenus  , encore  deux  ans  pour 
pouvoir  rendre  l’éducation  de  leurs 
enfans  aulfi  complette  quelle  puiffe 
i’être.  L’ufage  conftant  qui  s’obfervç 
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fur  l’âge  où  un  jeune  homme  eft  cenfé 
capable  de  remplir  les  emplois  pu- 
blics , m’autorife  à croire  que  Ton 
n’aura  pas  de  peine  à confentir  à ce 
dernier  facrifice.  Dans  cette  perfua- 
(îon  , je  n hêfite  pas  d’entreprendre 
de  propofer  l’emploi  de  ces  deux  der- 
liieres  années. 
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CHAPITRE  VI. 


Principes  d'Education  depuis  Vàge  de 
dïx-huit  ans  J jufqu  à vingt. 

Dans  Pépoque  que  nous  venons 
de  quitter  , c’eft-à-dire , depuis  douze 
ans  jufqu’à  dix-huit  , il  n'a  point  du 
tout  été  queftion  d’étendre  les  pre- 
mières connoiiraiices  de  notre  éleve 
fur  la  Phyfique  expérimentale  ; il  n’y 
a point  été  parlé  d’aucune  étude  fur 
l’Art  Vétérinaire  , ni  de  celle  des  Ma- 
thématiques &c  de  l’Architeéture  ci- 
vile. Cependant  ces  quatre  parties 
d’inftruétion  ne  peuvent  qu’ctre  ex- 
trêmement utiles  à un  homme  , à une 
femme  , à qui  fouvent  il  importera 
beaucoup  , dans  le  cours  de  leur  vie , 
de  ne  pas  ignorer  ce  qui  concerne  la 
conduite  d’un  bâtiment  , les  diftérens 
foins  qu’exigent  les  chevaux  & les  bef- 
tiaux  de  tout  genre  -,  de  fa  voir  con- 
noître  les  elfe«  phyfiques  des  opéra- 
tions de  la  nature , les  proportions 
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les  dimenfions  dont  la  fcience  des  Ma- 
thématiques allui-e  l’intelligence.  Je 
n’ai  pas  non  plus  été  dans  le  cas  de 
parler  de  l’Equitation  & des  Armes  , 
exercices  d’une  ncceiîité  prefque  in- 
dilpenfable  pour  tous  les  jeunes  gens 
de  famille  , à quelqu’état  qu’ils  foient 
deftines.  Enfin  , il  ne  m’a  pas  été  pof- 
fible  de  diftraire  l’attention  des  peres 
6c  des  meres  fur  l’étude  de  leurs  en- 
fans  , pour  leur  propofer  de  s’occu- 
per à les  introduire  eux -memes  , 8c 
par  degrés  , dans  le  monde  , ôc  leur 
frire  connoître  tous  les  écueils  qu’ils 
auront  à y redouter.  Je  vais  donc 
maintenant  m’occuper  de  tous  ceS 
objets  le  plus  fuccinétement  qu’il  me 
fera  pofîible. 

M.  Brifï'on  , célébré  Phylîcien,  pro- 
felfe  , au  College  de  Navarre  , un 
Cours  public  & gratuit  de  Phyfique 
expérimentale  , les  Mardi  , Jeudi  & 
Samedi  de  chaque  femaine  , à onze 
heures  du  matin.  L’éleve  y fera  con- 
duit & accompagné  par  le  domeftique 
de  confiance. 

• On  pourra  également  , Ôc  fous  la 
mcinc  conduite  , lui  faire  fuivre  un 
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Cours  gratuit  de  Mathématiques  ait 
College  Mazarin  , où  un  habile  Pro- 
felTeur  donne  fes  leçons  les  Lundi  , 
Mercredi  & Vendredi  de  chaque  fe- 
inaine  , à onze  heures  du  matin. 

Il  a été  établi  au  Château  d’Alfort^ 
prés  de  Charenton  , une  Ecole  Vété- 
rinaire J où  Ton  enfeigne  tout  ce  qui 
regarde  les  foins  les  maladies  des 
chevaux  & des  autres  beftiaux  : mais 
je  penfe  qu’il  fufïiroit  à nos  éleves  de 
fe  borner  au  Cours  gratuit  de  Méder 
cine  Vétérinaire  qu’y  profelfe  M.  Flan- 
drin.  Ce  feroit  aux  peres  & aux  me^ 
i.cs  à juger  comment  le  jeune  homme 
pourroit  le  fuivre  fans  déranger  l’or- 
dre de  fes  autres  occupations.  La  plus 
grande  difficulté  feroit  , fans  doute  , 
l’éloignement  j mais  cet  exercice  tien- 
droit  lieu  de  promenade  , fi  le  fujec 
le  rrouvoit  allez  fortement  conftitué 
pour  le  pouvoir  prendre  à pied.  Quand 
il  commenceroit  à être  ferme  fur  les 
principes  de  l’Equiration , ce  feroit 
encore  une  occafîon  bien  naturelle  de 
l’habituer  à la  pratique  de  cet  exerr 
jcice , & des  connoiffiances  qu’il  y aik| 
roit  acquife§. 
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II  ne  paroît  point  qu’il  y ait  de 
Cours  publics  pour  l’Architedure  ci- 
vile i mais  il  n’y  a point  d’année  où 
il  n’en  Toit  annoncé  à Paris.  Il  ne  s’a- 
gira que  de  lailir  les  momens  où  il 
s en  ouvrira , de  le  faire  luivre  pac 
notre  eleve  , mais  toujours  avec  la 
précaution  de  le  faire  accompagner 
par  le  domeftique  de  confiance.  Je  ne 
penfe  pas  qu’il  foit  nécelïaire  de  lui 
en  faire  fuivre  plus  d’un  : ainfi , dans 
1 année  où  il  ne  s’en  occuperoit  plus, 
je  conleillerois  d’y  fubftituer  le  Cours 
graruir  de  Chymie  que  profeife , au 
College  Royal , M.  Darcet,  les  Mer- 
credi J Jeudi  & Samedi  de  chaque  fe- 
maine  , a midi.  Quoiqu’il  ne  foit  pas 
abfolument  clfentiel  de  polTeder  cette 
fcience  , elle  tient  trop  à la  Méde- 
cine & à la  Phyfique  , pour  quelle  ne 
mérite  pas  au  moins  d’exciter  la  cu- 
riofité  des  jeunes  gens. 

De  tous  ces  nouveaux  Cours,  peut- 
erre  n’y  en  aura-t-il  pas  un  feul  oà 
les  femmes  fuient  admifes.  Je  ne  ré- 
péterai point  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur 
1 abfurdite  de  cette  ridicule  exclufion; 
ce  fera  aux  peres  & aux  meres  à ima-j 
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|iiier  des  moyens  poui:  y fuppléer. 
Dans  l’étroité  fphere  de  mes  idces  , 
3e  n’en  vois  point  d’autre  que  de  met- 
tre entre  les  mains  des  jeunes  Demoi- 
(èlles  les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  & 
le  plus  clairement  écrit  fur  ces  ma- 
tières , &c  d’appeler  de  tems  en  tems 
des  Maîtres  pour  leur  en  faciliter  l’in- 
telligence. Il  fe  rencontrera  meme  des 
circonftances  où  , quand  ce  fera  un 
garçon  qui  aura  palfé  le  premier  par 
ces  différentes  études , il  pourra  en- 
fuite  faire  part  à une  fœur  des  con- 
noilfances  qu’il  y aura  acquifes.  A 
tout  événement , je  confeille  aux  pe- 
res  & aux  meres  de  ne  point  fe  lailfer 
arrêter  par  cette  difficulté,  & de  faire 
tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  ne 
pas  priver  leurs  filles  de  ces  branches 
d’éducation  , afin  quelles  puilfent , 
quand  elles  feront , à leur  tour  , dans 
le  cas  d’entreprendre  celle  de  leurs 
enfans  , s’affranchir  d’une  partie  con- 
fidérable  de  toutes  les  dépcnfes  que 
l’on  aura  été  forcé  de  faire  pour  la 
leur. 

L’Art  de  l’Equitation  doit  néceffai- 
tement  entrer  dans  l’éducation  d’un 

jeûne 
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Jeune  homme  , quand  on  eft  curieux 
de  la  rendre  bien  complerre  : mais  je 
confeillcrois  de  ne  l’en  occuper  que 
pour  lui  apprendre  à monter  avec 
grâce  un  cheval , en  connoître  tous 
les  mouvemens  , l'avoir  s’en  rendre 
maître  pour  diriger  à fa  volonté  Tes 
allures  , fe  tenir  en  Telle  , le  corps 
ferme  bien  placé.  Dès  qu’un  jeune 
homme  aura  acquis  ces  divers  talens  y 
l’exercice  fera  le  refte  , & je  penfe 
que  le  tems  qu’on  lui  feroir  palier  de 
plus  dans  un  Manège  , feroit  un  tems 
vraiment  perdu.  Si  les  difpolîrionspour 
réulîir  dans  cet  Art  ne  s’annoncent 
pas  dès  les  premiers  mois  , il  feroit  à 
craindre  que  Ton  ne  s’obftinât  en  vain 
à les  attendre , à vouloir  les  faire  naî- 
tre à force  de  leçons.  Tout  ce  que  je 
recommande , eft  d’avoir  la  plus  grande 
attention  de  ne  point  lailfer  notre  eleve 
aller  lèul  prendre  Tes  leçons  ; qu’il  y 
foit  alîîdûment  accompagné  , ou  par 
fon  pcre  , s’il  en  a le  loifir , ou  , à 
fon  défaut , par  le  domeftique  de  con- 
fiance , avec  ordre  de  rendre  le  compte 
le  plus  fidèle  des  connoilTances  & des 
liaifons  que  ce  jeune  homme  y pour- 
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roit  fonner.  Du  refte  , tout  le  monde 
fait  que  cet  exercice  efl;  très-utile  pour 
la  lanté  \ mais  que  , s’il  dégénéré  en 
paillon  , il  peut  devenir  fujet  à bien 
des  inconvéniens. 

Je  ne  prétends  alTurément  pas  qu’il 
foit  eifentiel  de  former  une  Demoi- 
felle  à cet  exercice  j mais  je  penle  que, 
du  moins  , on  ne  lui  en  doit  point 
laiifer  ignorer  les  principes.  Cette  con- 
noiifance  la  rendra  capable  , lorfqu’elle 
aura  un  jour  à diriger  l’éducation  de 
fes  enfans  , de  juger  de  la  confiance 
qu’elle  devra  prendre  dans  les  talens 
des  Maîtres  auxquels  elle  les  confiera. 
Il  y a aétuellement  des  Académies  d’E- 
quitation  ouvertes  pour  les  Dames.  Il 
ne  paroîtroit  nullement  extraordinaire 
d’y  voir  une  jeune  fille  , accompa- 
gnée de  fa  mere , prendre  des  leçons 
tout  le  tems  qu’il  feroit  néceiïaire. 
Quand  elle  feroit  fuffifamment  inf- 
truite,  quel  inconvénient  y auroit-il 
que  de  tems  en  tems , & fur-tout  à 
la  campagne,  elle  en  cultivât  l’exer- 
cice. 

A l’égard  du  maniement  des  armes , 
^ principalement  de  l’épée  6c  du  fabre. 
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îl  feroic  très-dangereux  de  ne  pas  don- 
ner cette  fcience  à un  jeune  François 
deftiné  à palFer  fa  vie  avec  des  Fran- 
çois ; je  pcnle  meme  qu’il  faudroit 
s’attacher  avec  le  plus  grand  loin  à le 
perfectionner  dans  cet  Art , avant  de 
î’expofer  à fréquenter  les  fociétés.  En 
lui  mettant  le  Heuret  à la  main , il  fau- 
dra lui  répéter  fouvent  que  la  fcience 
& l’adrelle  qu’on  fe  propofe  de  lui 
donner , ne  doivent  jamais  lui  fervir 
que  dans  le  cas  d’une  légitime  défenfe, 
ou  de  fon  honneur , ou  de  fa  vie.  Au- 
trefois cet  Art  étoit  inconnu  , même 
chez  les  Nations  les  plus  guerrières  : 
la  fureur  des  duels  , dont  la  nôtre  a 
été  h long  - rems  tourmentée  , Favoit 
feule  introduit  & mis  en  vogue  parmi 
nous.  Quelque  avantage  qu’il  donne 
à ceux  qui  y excellent , obfervez  bien 
à votre  éleve  qu  il  ne  faut  quelque- 
fois qu’une  mifcrabls  circonltance  de 
pur  hafard , pour  donner  à un  mal- 
adroit la  viéfoire  (ur  Fadverfaire  le 
plus  habile  en  fait  d armes.  Attachez- 
vous  aulli  à lui  bien  perfuadcr  qu'un 
homme  honnête  , b.'e.r  loin  de  fe  pré- 
valoir de  fa  force  &c  de  fon  adrelfe  , 
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doit  éviter  avec  la  plus  grande  atten- 
tion d’indifpofer  perfonne  par  fes  pro- 
pos & fes  aétions  , ni  par  fa  fierté  à 
les  foutenir.  Quand  malheureufement 
on  s’efl;  mis  dans  le  cas  de  fe  les  en- 
tendre reprocher , fur-tout  avec  cette 
aigreur  qui  efl;  le  prélude  ordinaire  de 
toutes  les  (querelles  , il  faut  s’attendre 
qu’il  en  refulte  toujours  les  plus  fâ- 
cheux effets. 

Je  défirerois  que  notre  éleve  ne 
parût  point  du  tout  dans  les  Salles- 
d’armes  publiques  , pendant  la  pre- 
mière année  de  fon  apprentilfage.  Il 
ne  pourroit  éviter  d’y  rencontrer  fré- 
quemment de  mauvais  exemples  en 
tout  genre  , d’y  former  des  liaifons 
qui , par  la  fuite  , pourroient  devenir 
pernicieufes  pour  lui.  D’ailleurs  , il 
cft  prefqu’impofïible  que  dans  ces  Sal- 
les , pour  peu  qu’un  jeune  homme  fe 
croie  déjà  fort  à ce  qu’on  appelle  la 
muraille  , il  ne  s’emprelfe  de  férailler 
avec  des  camarades  , s’imaginant  anti- 
ciper d’autant  fon  inftruétion.  Il  efl: 
certain  qu’il  s’expofe  à contraéler  de 
vicieufes  habitudes  dont  il  efl:  très- 
difficile  de  le  corriger.  Je  penfe  que 
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la  meilleure  maniéré  de  donner  à un 
jeune  homme  de  folides  principes  de 
cet  Art , c’eft  de  lui  choilîr  un  bon 
Maître  qui  vienne  lui  donner  des  le- 
çons en  préfence  du  pere  , de  la  mere 
& de  tous  leurs  autres  enfans  , fans 
dirtinction  , ni  de  l’âge  , ni  du  fexe  ; 
car , quant  aux  jeunes  Demoifelles  , 
quoique  cet  exercice  ne  leur  convienne 
pas , il  leur  fera  toujours  utile  de  pof- 
féder  une  bonne  théorie  des  attitudes, 
des  mouvemens  de  ce  jeu  , afin  que 
lorfqu’elles  auront  à leur  tour  des  en- 
fans à former  , elles  foient  du  moins 
en  état  de  juger  de  la  capacité  des 
Maîtres  , des  dilpofitions  & des  pro- 
grès de  leurs  éleves. 

' On  penfe  alfez  communément  que 
pour  drelfer  folidement  un  jeune  hom- 
me dans  le  Jeu  des  armes  , il  faut  le 
tenir  fix  mois  entiers  à la  muraille , 
ôc  les  fix  mois  fuivans  à ralfaur.  La 
deuxieme  année , pendant  les  fix  pre- 
miers mois , on  lui  fera  fréquenter  les 
Salles  ordinaires  trois  fois  lafemaine, 
& les  trois  autres  jours  , on  le  remet- 
tra vis-à-vis  de  fon  Maître  ordinaire  , 
à qui  il  rendra  compte  des  principales 

P 3 
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difficulrés  contre  lefquelles  fon  jeu 
aura  échoué  , afin  de  recevoir  de  nou- 
velles leçons  qui  le  mettent  en  état 
de  fe  préfenter  dès  le  lendemain  , & 
d’en  fcrtir  avec  plus  de  fuccès.  Cette 
troificme  époque  de  Ton  apprentiirage 
palïée  , il  conviendra  qu’il  finilî'e  par 
fréquenter  de  tems  en  tems  les  Salles 
qui  auront  le  plus  de  réputation , pour 
fe  faire  à toutes  fortes  de  jeux. 

A Dieu  ne  plaife  que  j’aie  l’inten- 
tion de  faire  de  mes  éleves  des  fpadaf- 
lins  j je  n’ai  d’autre  vue  que  de  les 
mettre  en  état  de  foutenir , avec  au- 
tant d’honneur  que  de  fuccès  , une 
défenfe  légitime  , & il  n’y  a gueres 
d’hommes  qui  n’y  foient  expofcs  dans 
le  cours  de  leur  vie.  Au  relie  , je 
il’entends  pas , même  en  confeillant 
de  donner  deux  années  à cet  exercice  , 
que  les  jeunes  gens  y emploient  plus 
d’une  heure,  chaque  jour  , pendant  la 
première  année  & les  fix  premiers 
mois  de  la  fécondé.  Ce  fera  aux  pe- 
res  , qui , pour  la  plupart , feront  au 
fait  de  cet  exercice  , à déterminer  les 
momens  où  , fans  nuire  à leurs  autres 
occupations  , ces  leçons  pourront  fe 
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placer.  Ce  fera  auffi  à eux  à prendre 
les  précaurioiis  les  plus  ftridtes  pour 
que  leurs  éleves  ne  le  préfentent  ja- 
mais dans  aucune  Salle  d armes  fans 
y être  allidûment  accompagnés  & fur- 
vcillés. 

Puilfé-je  ne  rien  lailfer  à défirer  fur 
l’emploi  que  je  viens  de  propofer  des 
deux  dernieres  années  qui  termine- 
ront l’éducation  des  jeunes  gens  des 
deux  fexes  1 J’aurois  pu  y joindre  l'é- 
tude de  la  Mufique  , ou  vocale  , ou 
inftrumentale  , fuivant  le  goût  & les 
difpofîtions  des  éleves.  Si  mes  confeils 
ont  été  fuivis  , on  aura  dû , dans  le 
cours  de  leur  première  éducation , leur 
en  avoir  appris  les  premiers  élémens  , 
c’eft-à-dire  , à lire  les  notes  couram- 
ment , & à former  les  divers  tons  du 
chant  avec  grâce  & juftelfe.  Je  n ai  pas 
penfé  devoir  en  fixer  l’étude  comme 
abfolument  nécelfaire  •,  je  ne  la  re- 
garde au  contraire  que  comme  un  pur 
accelfoire  dans  l’éducation  , qu’il  faut 
lailfec  entièrement  à la  difpofition  des 
éleves.  A mefure  qu’il  s’en  rencon- 
trera qui  voudront  s’y  adonner  , bien 
loin  de  s’y  oppofcr  , il  conviendra  de 
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leur  procurer  toutes  les  facilités  pofîl- 
blés  pour  qu’ils  fe  fatisfalfent  -,  mais 
j’y  mettrois  pour  condition  que  les 
études  &c  les  leçons  feroient  priles  fur 
les  heures  affectées  aux  récréations. 
Si  le  goût  préfide  bien  réellement  à 
l’inclination  des  éleves  , ce  facrifice 
leur  coûtera  très  peu  j il  y a même 
tout  lieu  de  penfer  qu'’il  ne  pourra 
qu’irriter  beaucoup  leur  émulation,  &C 
qu’à  quelque  partie  qu’ils  s’adonnent , 
il  leur  faudra  bien  moins  de  tems  pour 
réuffir. 

Je  me  fuis  appliqué  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage , à propofer  tous  les 
détails  d’éducation  phyfique  & morale 
qu’une  longue  expérience  m’a  appris 
à regarder  comme  effentiellement  né-' 
ceffaires  à la  jeuneffe  des  deux  fexes. 
Je  fouhaite  les  avoir  préfentés  de  fa- 
çon à ne  rien  lailfer  à délirer  : mais 
il  me  refte  à expofer  mes  idées  fur  les 
derniers  pas  qu’un  pere  5c  une  mere 
ont  à faire  pour  terminer  leurs  tra- 
vaux & ceux  de  leurs  éleves.  Dès  l’âge 
de  dix-huit  ans , il  eft  tems  de  com- 
mencer à les  introduire  , par  degrés  , 
dans  le  monde  i de  perfonne  n’ignore 
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combien  la  tâche  efl  difficile.  Il  s’agit 
de  leur  apprendre  à choiffr  les  fociétés 
où  ils  pourront  être  à l’abri  de  la  con- 
tagion des  mauvaifes  exemples  j il  s’a- 
git de  leur  apprendre  à fe  tenir  éloi- 
gnés des  vapeurs  empoifonnées  de  ces 
perfides  leçons  qui  entraînent  tant  de 
jeunes  viétimes  dans  les  fentiers  de 
l’irréligion  , de  la  débauche  , de  la 
frivolité , de  tous  les  vices  honteux 
qui  régnent  avec  tant  d’empire  dans 
notre  malheureux  fiecle.  Je  n’aurai 
pas  l’imprudence  d’entreprendre  ici 
un  Traité  de  morale  •,  mes  forces  n’y 
fuffîroient  pas.  Je  me  bornerai  à de 
fimples  confeils , mais  dont  je  me  fuis 
appliqué  à prendre  refprit  dans  des 
fources  dont  la  pureté  m’a  paru  gé- 
néralement avouée  de  toutes  les  âmes 
honnêtes , pénétrées  d’amour  pour  la 
vertu. 

Depuis  l’époque  où  j’ai  invité  à re- 
mettre les  éleves  entre  les  mains  d’un 
Direiteur  zélé  & éclairé , pour  ache- 
ver de  les  inftruire  des  Vérités  faintes 
de  la  Rehgion  , & les  guider  dans  fes 
faluiaires  pratiques  , je  n’ai  pas  cru 
jiecelfaire  de  parler  davantage  de  cette 
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partie  fondamentale  de  la  meilleure  y 
de  la  plus  heureufe  éducation.  C'eft 
à vous , peres  & meres  , à appuyer 
par  vos  propres  exemples  les  leçons 
les  confeils  du  Direéteur  j car  vos 
exemples  & vos  propos  influent  fur 
les  jeunes  gens  plus  que  vous  ne  pou- 
vez le  croire.  Si  vous  avez  le  malheur 
d’agir  ou  de  parler  devant  eux  avec 
une  liberté  indécente  fur  tout  ce  qui 
a trait  à la  Religion  , à la  vertu  , aux 
bonnes  mœurs  , tremblez  que  tout  ce 
qu’ils  verront  & entendront  ne  lailfe 
dans  leurs  efprirs  des  impreflions  qui 
ne  s’effaceront  jamais.  Inutilement 
m’étendrois-je  davantage.  Ecoutez  les 
Miniflres  des  Autels  : tous  les  jours 
les  Chaires  de  vérité  retentiflent , par 
leur  organe , des  maximes  fur  lef- 
quelles  vous  devez  régler  votre  con- 
duite, Si  bien  fouvent  ils  vous  paroif- 
fent  élever  leurs  préceptes  au-.defl'us 
de  la  nature  du  genre  humain  , que 
leur  motif  eft  fagement  réfléchi  ! Eten- 
dez votre  coup  - d’œil  fur  toutes  les 
claifes  de  l’humanité  , &:  voyez  le  peu 
de  fruit  qui  réfulte  de  la  févérité  de 
leurs  leçons  : fl  leurs  principes  étoient 
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moins  aufteres , ne  feroit  - ce  jDas  le 
vrai  moyen  de  rendre  leurs  luccès 
encore  moins  confidérables  ? 

Pendant  les  deux  dernieres  années 
de  l’éducation  des  élevés  , il  y aura 
chaque  jour  bien  des  momens  qui  ne 
fe  trouveront  pas  remplis  par  les  exer- 
cices auxquels  j’ai  propolé  de  les  oc- 
cuper. Peres  & meres  , c’eft  de  ces 
momens  qu’il  vous  faudra  profiter 
pour  commencer  à introduire  vos 
éleves  dans  le  monde  , garçons  ou 
filles  •,  mais  attachez-vous  à le  faire 
avec  toute  Pattention  , avec  toutes 
les  précautions  que  demande  une  en- 
treprife  aulîl  délicate.  Qu’un  pere  n’a- 
bandonne pas  un  feul  inflant  fon  fils 
à lui-même , tant  que  durera  ce  pre- 
mier elfai  i quhme  mere  en  falfe  de 
meme  pour  fa  fille. 

Cette  cffentielle  partie  de  l’éduca- 
tion me  paroît  devoir  rouler  fur  qua- 
tre points  principaux.  Le  premier,  de 
favoir  fe  pref enter  avec  une  noble  ai- 
fance  ^ le  fécond  , de  favoir , dans  les 
fociétés , s’impofer  foi-même  les  mo- 
mens où  l’on  doit  fe  borner  à écou- 
ter , ôc  ceux  où  on  efl  libre  d’y  en- 
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trer  en  converfation  &:  de  porter  la 
parole  ; le  troifierae , de  favoir  s’atta- 
cher à démêler  les  différens  caraéte- 
res  de  ceux  qui  compofent  les  focié- 
tés , avant  d’y  former  des  liaifonsi  le 
quatrième  , de  favoir  s’appliquer  à 
remarquer  , fans  atfeétation  , tous  les 
ridicules  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  les  fociétés  , afin  , d’après  les 
imprelîions  qu’ils  doivent  faire  fur 
une  ame  honnête  , de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  faux  goûts  qui  peu- 
vent en  faire  naître.  Je  vais  elfayer 
de  préfenter  mes  idées  fur  ces  quatre 
objets  , qui  doivent  terminer  l’éduca- 
tion des  enfans  des  deux  fexes  , ou 
du  moins  les  mettre  en  état  de  pla- 
ner J fans  danger , de  leurs  propres 
ailes  , fur  le  théâtre  du  monde. 

Si  je  m’occnpois  ici  à définir  les 
vertus  les  vices , les  goûts  & les 
pallions , je  m’expoferois  fans  doute 
à ennuyer  mes  Leéteurs  : ces  matiè- 
res font  depuis  long-tems  épuifées  par 
la  multitude  d’excellens  Ecrivains  qui 
fe  font  étudiés  à ralfembler  là-delfus 
tous  les  principes  de  la  plus  faine  mo- 
rale. Je  dois  penfer  que  les  peres  de 
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les  meres  , à qui  jufqu’ici  j’ai  adrefTé 
mes  confeils  , connoillent  toutes  ces 
fources  , &:  qu’ils  n’héfiteront  point 
de  les  conlulter  , à mefure  que  les 
circonftances  leur  en  feront  naître  le 
beloin. 

Dans  les  différentes  époques  d’édu- 
cation dont  j’ai  embralfé  les  détails  , 
j’ai  recommandé  l’exercice  de  la  Danfc 
&c  celui  des  Armes  : rien  ne  place 
mieux  le  corps  d’un  jeune  homme  y 
rien  ne  peut  donner  plus  de  grâces  à 
toutes  fes  attitudes , à tous  les  mou- 
vemens  ; rien  , en  un  mot , n’eft  plus 
capable  de  répandre  fur  tout  fon  main- 
tien une  mâle  affurance  qui  , dès  le 
premier  abord  , prévienne  en  fa  fa- 
veur. Pour  peu  qu’à  ces  avantages  il 
joigne  de  la  figure  , de  l’efprit  & des 
connoilfances  , on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  le  préfenter  dans  les  fociétés  , 
même  du  plus  grand  monde  , & on 
peut  fe  flatter  qu’il  y fera  reçu  avec 
diftinélion.  Mais  , peres  & meres , 
avertilfez-le  de  bonne  heure , & fou- 
vent  , qu’une  noble  modeftie  , une 
honnête  fimplicité,  un  air  ouvert , doi- 
vent encore  accompagner  les  qualité^ 
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que  je  viens  de  lui  fuppofer.  Si  mal- 
heui'eufement  il  veut  fe  prévaloir  de 
celles-ci  , pour  fe  croire  en  droit  d’y 
joindre  la  moindre  affeétation , ou  la 
moindre  nuance  de  hauteur  , de  fierté, 
ou  de  fuffifance  , tous  les  fuffrages  ne 
Tarderont  pas  à s’éloigner  de  lui.  Dans 
les  cercles  où  vous  l’accompagnerez , 
ayez  grand  foin  de  choifir  des  modè- 
les que  vous  puilïiez  lui  propofer  d’i- 
miter j mais  attachez-vous  également 
à lui  faire  remarquer  ceux  auxquels  il 
doit  éviter  de  relfembler.  Ces  leçons 
vous  coûteront  bien  peu  , & vous 
réulîiront , fi  , dès  la  plus  tendre  jeu- 
iieife  , vous  avez  fu  préparer  vos  en- 
fans  à les  recevoir  -,  fi  vous  les  avez 
habitués  à fe  plaire  dans  votre  com- 
pagnie J fi  vous  avez  eu  foin  de  ne  les 
introduire  dans  aucune  où  les  mau- 
vais exemples  aient  pu  leur  faire  pren- 
dre de  mauvaifes  imprelîîons  , ou  fi  , 
dès  que  vous  vous  ferez  apperçus  qu’ils 
en  auront  pris  , vous  vous  ferez  appli- 
qués à les  corriger  par  des  remontran- 
ces fouvent  répétées. 

Il  eft  fenfiblc  qu’à  l’exception  du 
liaaintien  , des  attitudes  , de  la  dé- 
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marche , il  n’y  a rien  ^ dans  tout  ce 
que  je  viens  de  dire , qui  ne  puiiïe 
convenir  à une  jeune  Deinoifelle.  Une 
cligne  mere  n’aura  pas  fans  doute  ou- 
blié d’  enfeigner  fouvent  à fa  fille , dans 
le  cours  de  fon  éducation  , que  la 
modeftie  , la  douceur  , & une  réferve 
continuelle , font  les  vertus  les  plus 
recommandables  dont  fon  fexe  puilfe 
fe  parer , mais  fans  affectation  , fans 
aucune  autre  prétention  que  celle  de 
ne  point  s’écarter  de  ce  que  la  dé- 
cence preferit  à une  ame  bien  née. 
Si  ces  lages  leçons  fe  trouvent  folide- 
ment  imprimées  dans  ion  cœur,  dans 
quelque  monde  , dans  quelques  fo- 
ciétés  qu’elle  foit  préfentée,  elle  fera 
alfurée  de  réunir  tous  les  fuftrages  s 
&c  avec  quel  enthoufiafme  ne  redou- 
bleront-ils pas  , fi  on  lui  fournit  l’oc- 
cafion  de  lailfer  entrevoir  l’abondance 
de  fes  connoilfances  & de  fes  talens  , 
la  richelfe  de  fon  éducation  ! Que  l’on 
ne  croie  pas  cependant  , fi  je  parle 
déjà  d’introduire  mes  éleves  dans  le 
monde  , que  j’aie  l’intention  d’en  re- 
commander la  fréquentation  comme 
laccelfaire  à l’éducation  des  jeunes  De- 
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moifelles  , je  ne  le  penfe  point  : la 
plus  grande  attention  d’une  mete  doit 
fe  porter  à rendre  les  fiennes  auflî 
capables  qu’elle- meme  de  remplir  tous 
les  foins  que  demande  l’économie  do- 
ineftique  , aulîî  capables  qu’elle  même 
de  donner  , quand  le  tems  en  fera 
venu , tous  leurs  foins  à l’éducation 
de  leurs  enfans.  Or , eft  - ce  dans  le 
tourbillon  de  toutes  les  efpeces  de  dif- 
npations  qui  régnent  dans  les  fociétés 
du  monde  , quelles  pourront  en  pren- 
dre le  goût , qu’elles  pourront  con- 
traéter  les  falutaires  habitudes  qui  les 
conduiront  à'fe  plaire  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ? A Dieu  ne  plaife 
cependant  que  j’aie  en  vue  d’en  faire 
d’aufteres  reclufes  ! la  connoilfance  du 
monde  eft  fans  doute  nécelfaire  à une 
femme  deftinée  , par  fa  nailfance  ou  fa 
fortune  , à y occuper  un  rang.  Hélas  1 
faute  de  lui  avoir  appris  à le  connoî- 
tre  , fouvent  elle  s’y  trouve  expofée  à 
commettre  les  plus  grandes  fautes. 
Bien  loin  , peres  & meres  , que  je 
regarde  cette  connoilfance  comme  inu- 
tile pour  vos  filles  , je  vous  recom- 
mande au  contraire  de  vous  appliquer  • 
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ï la  leur  donner  i mais  ayez  fur-tout 
grand  loin  , avant  de  vous  y engager, 
de  vous  alfurer  qu  elles  y feront  hon- 
neur à vos  leçons  ; qu’elles  ne  don- 
neront point  dans  aucun  des  travers  , 
dans  aucun  des  ridicules  dont  l’inimi- 
table Moliere  nous  a fait  de  H ingé- 
nieufes  peintures  -,  qu’elles  n’aviliront 
pas  toutes  les  connoilfances  dont  elles 
fe  trouveront  enrichies.  Je  vous  con- 
feille  en  même  tems  de  ne  point  ex- 
céder les  bornes  que  peut  exiger  cette 
partie  de  leur  éducation  : faites  en- 
forte  qu’elle  ne  prenne  que  les  mo- 
mens  que  leurs  devoirs  domeftiques 
peuvent  laiifer  libres.  Commencez  par 
élever  vos  filles  à connoître  & prati- 
quer tous  les  détails  d’économie  de 
votre  maifon  à tenir  des  comptes  en 
réglé  de  la  dépenle  qui  s’y  fait  ; à fa- 
voir  les  prix  de  tout  ce  qui  s’y  con- 
fomme , pour  ne  pas  s’en  lailTér  im- 
pofer  par  les  Marchands  , ni  par  les 
domeftiques  ; à connoître  lés  qualités 
des  toiles  & des  étoffes  , pour  en  pou- 
voir apprécier  l’ufage  & la  durée  à 
s’habituer  à faire  régner  par-tout  l’or- 
dic  ôc  la  propreté  , ôc  à veiller  fur 
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tout  ce  qui  peut  être  fujet  à des  ré- 
parations j à vous  féconder  enfin  dans 
tous  les  fervices  que  demandent  ceux 
de  fes  frétés  & fœurs  dont  réducation 
vous  occupe  encore.  Tous  ces  devoirs 
remplis , alors  choifilfez , dans  les  in- 
tervalles J des  momens  pour  les  con- 
duire dans  vos  fociétés  dans  les 
promenades.  Je  ne  vous  confeillerai 
pas  la  fréquentation  des  Speétacles  3 
ni  de  ces  Bals  ppbiics  où  , fous  le  pré- 
texte de  fe  li\^rcr  a l’exercice  de  la 
danfe  , on  s’expofe  à fe  'trouver  à cha- 
que pas  confondu  avec  une  multitude 
d’inconnus  , qui  ne  s’y  rendent  que 
pour  y afficher  l’indécence  , porter  des 
regards  criminels  fur  toutes  les  fem- 
mes honnêtes  qui  ont  la  malheureufe 
indifcrétion  de  s’y  rencontrer  \ de  con- 
cert avec  celles  qui  partagent  leurs 
déréglemens  , répandre  par -tout  le 
foufïle  empoifonné  de  la  plus  effrénée 
diffolution.  Il  en  eft  de  même  encore 
de  toutes,  ces  plâtres  & fcandaleufes 
bouffonneries  qui  fe  débitent  fur  les 
tréteaux  de  nos  Boulevards  : gardez- 
vous  bien , fous  quelque  prétexte  que 
çepiiiffe  être,  d’cxpofer  vos  filles  dans 
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<îe  telles  alfemblées.  N’héfitez  pas  de 
leur  en  infpirer  une  horreur  dont  elles: 
puiirent,  étant  mariées,  & conféquem- 
ment  plus  libres  de  leurs  aétions  , 
conferver  l’imprclîion.  Mais  veillez 
fu  r-tout  à ce  que  , fous  le  prétexte  de 
vifites  & de  promenades  , elles  ne 
prennent  pas  le  goût  li  ruineux  de 
tous  ces  ajurtemens  , de  toutes  ces 
vaines  parures  , dont  le  luxe  fait  va- 
rier tous  les  jours  la  forme  avec  tant 
d’inconftancc.  Elevées  comme  elles 
Tauront  été  jufques-là  , vous  n’aurez 
pas  de  peine  à leur  perfuader  que  leur 
figure  ne  changeant  pas  avec  les  mo- 
des , ce  qui  a été  trouvé  une  fois  à 
fon  avantage  , ne  peut  manquer  de 
le  paroître  toujours  aux  yeux  des  per- 
fonnes  fages.  C’efI:  le  comble  de  la 
mal-adrelfe  , que  de  vouloir  donner  à 
de  jeunes  filles  des  leçons  lut  fart  de 
plaire  ; c’eft  pofitivement  fouftler  fur 
elles  le  poifon  de  la  coquetterie.  La 
belle  & fimple  nature  n’a  befoin  que 
d’elle-méme  pour  attirer  les  fuffrages, 
au  heu  que  l’art , fitôt  qu’il  eft  connu, 
ne  fert  qu’à  les  repoulfer.  Combien  de 
filles  s’égarent  tous  les  jours  dans  cette 
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Carrière , pour  avoir  eu  le  malheur  de 
füiyre  , & l’exemple  , & fouvent  les 
leçons  de  leurs  imprudentes  meres  1 
Mais  terminons  ces  rétlexions  ; il  fau- 
droit  écrire  des  Volumes  pour  épuifer 
toutes  celles  qu’on  y pourroit  ajouter. 
Les  dignes  meres , en  faveur  defquel- 
les  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage  , trou- 
veront dans  leur  expérience  &c  dans  de 
folides  leétures  , tout  ce  que  je  m’abf- 
tiens  de  mettre  ici  fous  leurs  yeux. 

Que  de  partifans  des  mœurs  & des 
ufages  aétuels  vont  fronder  l’appa- 
rente auftérité  de  mes  principes  ! Je 
ne  me  le  fuis  point  dillimulé  : mais 
eft-il  une  méthode  plus  certaine  que 
celle  que  j’indique  , pour  fortir  l’hu- 
manité de  la  dégradation  dans  laquelle 
elle  efl:  fi  univerfellement  tombée  î 
eft-il  de  meilleurs  moyens  de  remplir 
le  vœu  de  la  nature  fur  l’éducation 
phyfique  & morale  des  deux  fexes  ? 
eft-il  une  voie  plus  fûrepour  combler 
d’honneur  & de  gloire  la  plus  bril- 
lante moitié  du  genre  humain  ? 

Pour  préfenter  avec  fuccès  de  jeu- 
nes éleves  dans  le  monde  , il  ne  fuffit 
pas  de  leur  avoir  enfeigné  quel  doit 
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erre  leur  maintien  extérieur  5 j’ai  dit 
que  je  penfois  qu’il  falloir  encore  leur 
apprendre  à lavoir  s’impo^îr  les  mo- 
mens  où  ils  doivent , dans  les  focié- 
tés  , fe  borner  à écouter  , & ceux  où 
il  leur  efl:  permis  de  porter  la  parole. 
Peres  & meres  j c’eft  aulîi  - tôt  que 
l’enfance  de  vos  éleves  eft  palfee , que 
vous  aurez  dû  commencer  à leut*faire 
contraéter  cette  fage  habitude  : enfans, 
il  faut  bien  prendre  garde  de  trop  en^ 
chaîner  leur  vivacité  , de  mettre  des 
entraves  à leur  curiolité  -,  mais  dès  que 
vous  voyez  luire  chez  eux  les  premiè- 
res lumières  de  la  raifon  dirigée  par 
l’inftruétion  , alors  vous  devez'  vous 
attacher  à leur  donner  peu  à peu  des 
leçons  fur  la  réferve  avec  laquelle  ils 
doivent  fe  comporter  dans  les  entre- 
tiens , dans  les  converfations,  qui  font 
l’occupation  des  fociétés  où  ils  fe  trou- 
vent admis.  Si  celles  où  vous  intro- 
duirez vos  jeunes  debutans  , vos  jeu- 
nes débutantes , font  bien  choifies  , en 
fe  bornant  d’abord  à écouter , ils  ne 
pourront  fouvent  qu’ajouter  beaucoup 
à leurs  connoifl'ances.  Tout  ce  qui  y 
frappera  leurs  oreilles  & leurs  regards^ 
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fervita  à leur  iiiftruétion  j car , quoi- 
qu'ils aienr  déjà  fini  toutes  leurs  étu- 
des , s’ils  croient  tout  favoir , ils  fe 
trompent.  A vingt-cinq  ans , les  an- 
ciens ne  rougiiroient  pas  de  porter  en- 
core le  nom  de  difciples  des  grands 
Maîtres  auxquels  ils  s’atrachoient  pour 
perfeétionner  leurs  connoiirances  ; ils 
fcntoienc  que  leurs  premières  études 
n’étoient  qu’une  ébauche  bien  impar- 
fîiite  , & que  pour  former  un  vrai 
Savant , il  falloir  encore  y ajouter  d’a- 
bondantes ledures , & des  méditations 
alîidues. 

Que  vos  éleves  évitent  cependant, 
dans  les  fociécés  où  vous  les  condui- 
rez , de  garder  un  filencc  trop  con- 
tinu. Quand  ils  auront  fuffifamment 
obfervé  le  ton  qui  y régné  , & pris 
le  tems  de  fe  bien  mettre  au  fait  des 
matières  qui  s’y  agitent , s’ils  les  trou- 
vent à leur  portée , qu’ils  entrent  dans 
la  lice  , mais  à leur  tour,  c’eft- à-dire, 
fans  interrompre  perlonne  , & fans 
marquer  trop  d’avidité.  Qu’ils  s’atta- 
chent à répandre  dans  leurs  difeours 
la  richelfe  de  leur  éducation  , mais 
fans  affectation  , fans  vifer  à palfeu 
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pour  de  beaux-erprits.  Qu’ils  s'appli- 
quent à mettre  dans  leurs  propos  une 
noble  politelle  qui  annonce  leurs  égards 
pour  les  perfonnes  devant  lefquelles 
ils  parlent.  Qu’ils  évitent  avec  foin  de 
défendre  leurs  fentimens  avec  opiniâ- 
treté , & encore  moins  avec  humeur. 
Plus  on  les  verra  faire  de  facrifîces 
pour  paroître  céder  , plus  ils  attire- 
ront lur  eux  l’attention  & les  éloges 
de  tous  ceux  qui  fe  trouveront  en  état 
d’en  juger.  Sur  toutes  chofes  , qu’ils 
mettent  leur  attention  à bien  faifir  les 
objets  J avant  de  s’expofer  à en  dilfer- 
ter , s’ils  ne  veulent  pas  s’expofer  au 
danger  de  donner  dans  des  opinions 
faulîes  J dont  fouvent  l’amour-propre 
ne  porte  que  trop  à foutenir  la  dé^. 
fenfe. 

En  employant  ces  moyens , un  jeune 
homme  , une  jeune  Demoifellej  ac- 
querront l’habitude  de  communiquer 
leurs  penfées  , & ils  le  feront  avec 
autant  de  juflelfe  que  de  grâces.  Leur 
perception  deviendra  de  jour  en  jour  , 
&:  plus  prompte  , & plus  nette,  & ils 
s’accoutumeront  à favoir  déployer  les 
richelfes  de  leur  efprit , lorfque  les  cir- 
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confiances  le  demanderont.  Que  la 
prudence  préfide  à tous  leurs  propos  i 
qu'elle  pefe  & mefure  toutes  leurs 
exprefîîons  5 mais  qu’elle  Toit  cepen- 
dant contenue  dans  un  jufle  milieu  , 
car  elle  perd  bientôt  tout  Ton  mérite  , 
ü raffeélation  s’en  mêle. 

Combien  de  gens  ont  le  talent,  fou- 
vent  perfide  , de  beaucoup  dire,  en  ne 
difant  mot  ! Combien  aulîî  s’abandon- 
nent aux  faillies  de  leur  imagination  , 
avant  d’avoir  réfléchi  fur  leurs  effets 
poflibles  ! Recommandez  bien  à vos 
éleves  d’éviter  ces  défauts  : recomman- 
dez-leur  également  de  ne  pas  fe  lailfer 
abufer  par  tous  les  fuffrages  que  l’on 
fe  plaît  à leur  prodiguer  ; car,  quelque^ 
fois , la  malignité  y a bonne  part. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  paroître 
rétrécir  fes  connoiffances , que  de  s’ex- 
pofer  à offenfer  qui  que  ce  puilfe  être. 

Aimer  trop  à parler  -,  fe  plaire  à 
médire  ou  à entendre  médire  des  au- 
tres , font  encore  des  défauts  contre 
lefquels  il  efl  bien  effentiel  de  tenir 
les  jepnes  gens  en  garde.  On  reproche 
fur-tout  ces  goûts  aux  femmes  ; ainfî, 
dès  leur  plus  tendre  jeunelfe  , on  ne 
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faiiroit  apporter  trop  de  foins  pour  ies- 
leur  rendre  odieux.  Rien  n’eft  plus 
contraire  à l’harmonie  qui  doit  régner 
dans  des  focicrés  bien  compofées  ; rien 
en  même  tems  ne  donne  une  idée  plus 
défavantageufe  du  caraétere  d’une  jeu- 
ne perfoune. 

Je  pourrois  fans  doute  ajouter  beau- 
coup à ces  réflexions  ; mais  les  difpo- 
fitions  des  fujets  & la  différence  des 
caraéteres  en  varient  fl  fort  les  objets, 
qu’il  leroit  bien  impolflble  de  préfen- 
ter  ici  tous  les  confeils  qui  pourroient 
convenir  à chaque  individu  en  parti- 
culier. Ce  fera  aux  peres  &c  aux  meres 
-à  y fuppléer  , en  déployant  dans  ces 
deux  années  fl  intérefl'antes  tout  ce  que 
leurs  leétures  , leur  expérience  & leur 
figacité  pourront  leur  infpirer  d’avan- 
tageux pour  alfurer  les  plus  folides 
fuccès  de  cette  derniere  branche  de 
leurs  pénibles  foins.  Occupons -nous 
maintenant  à apprendre  à nos  jeunes 
élèves  avec  quelle  attention  ils  doivent 
s’appliquer  , dans  les  fociétés  qu’ils 
fréquenteront , à démêler  les  différens 
caraéteres  de  ceux  qui  les  compofent , 
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avant  de  s’expofer  à y former  des 
iiaifons. 

L’étude  du  monde  relfemble  à celle 
d’un  labyrinthe  , où  le  plus  habile 
^ coure , à chaque  pas  , le  riique  de  s'é- 
garer. Rien  n’eft  h trompeur  que  l’ex- 
térieur de  la  plupart  des  perfonnes  de 
l’un  & l’autre  fexe  , qui  forment  les 
fociétés  J &c  c’eft  un  écueil  contre  le- 
quel les  jeunes  gens  manquent  rare- 
ment de  faire  naufrage.  Peres  & meres, 
3ie  négligez  pas , meme  avant  que  vos 
éleves  foient  en  état  d’être  introduits 
dans  le  monde , de  leur  donner  les  meil- 
leures leçons , fouvent  répétées , pour 
les  prémunir  contre  les  Iiaifons  dange- 
reufes  dans  lefquelles  ils  feront  un 
jour  expofés  à fe  lahfer  engager.  Dans 
toutes  les  fociétés  du  fiecle  où  nous 
vivons , combien  d’hommes , combien 
de  femmes , de  tous  âges  , de  toutes 
conditions  , fous  les  dehors  d’une  po- 
litclfe  attrayante  , ont  un  efprit  faux  , 
un  cœur  capable  des  plus  noires  per- 
fidies ! Combien , en  affeétant  le  ca- 
raétere  de  la  franchife  & de  la  loyauté, 
ne  font  dans  le  fond  que  des  impof- 
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teurs  ou  des  fourbes  adroits  ! Combien 
de  bas  flatteurs  ne  cherchent  à fur- 
prendre  la  confiance  dhin  jeune  débu- 
tant , d’une  jeune  débutante,  que  pour 
abufer  enfuite  , au  gré  de  leurs  perfi- 
des delfeins  , de  la  confiance  qu’ils  au- 
ront fu  leur  infpirer  ! Sous  le  mafque 
des  égards  les  plus  recherchés  , de  la 
complaifance  la  plus  raffinée  , ces  vils 
féduéleurs  n’afpirent  qu’à  faire  tomber 
de  jeunes  perfonnes  fans  expérience 
dans  les  piégés  qu’ils  fe  font  une  étude 
continuelle  de  tendre  à la  vertu  & à 
l’innocence.  Apportez  donc  , peres  &c 
meres  , tous  vos  foins  à affermir  le 
pied  de  vos  éleves  dans  des  fentiers  fi 
glilfans  , & ne  craignez  pas  de  les 
appuyer  de  tous  les  exemples  que  vo- 
tre expérience  pourra  vous  fournir. 
C’efl  ici  le  moment  décifif , celui  où 
vous  ne  devez  plus  cacher  à vos  en- 
fans  les  vices  , les  fcandales  , les  tra- 
vers , que , dans  un  âge  plus  foible , 
vous  pouviez  chercher  à dérober  à 
leur  connoiffance.  Montrez  - leur  ce 
jeune  téméraire  qui  , préfumant  de  fes 
forces  , voulant  voler  de  fes  propres 
ailes , fans  guide  & fans  confeils,  s’eft 
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précipité  dans  de  mauvaifes  compa- 
gnies , où  il  a fucé  à longs  traits  le 
venin  de  Tirréligion  , du  libertinage 
& de  la  débauche.  Montrez  - leur  en- 
fuite  ce  malheureux  , dhlipant  la  for- 
tune de  Tes  peres  , épuifant  fa  lanré 
pour  fatisfaire  toutes  fes  pallions  de- 
réglées  J & finiirant  par  être  généra- 
lement méprifé  & rebuté  de  toutes 
les  âmes  honnêtes.  Montrez-leur  cet 
autre  imprudent  qui , oubliant  les  fa- 
ges  leçons  quhl  a reçues  , méprifant 
les  vertueux  confeils  de  fes  pere  & 
mere , & fe  dérobant  à leur  difcipline , 
a donné  tête  bailfée  dans  ces  fociétés 
où  l’on  ne  fait  s’occuper  qu’à  lancer 
les  traits  envenimés  de  la  médifance 
& de  la  calomnie  , & a fini  par  pren- 
dre le  caraétere  de  ces  odieux  modè- 
les. Montrez-leur  enfuite  à quel  degré 
de  mépris  cet  infenfé  eft  parvenu  dans 
l’efprit  de  tous  ceux  qui  le  connoilfent, 
combien  il  en  eft:  univerfcllement  dé- 
tefté,  avec  quels  foins  on  évite  fa 
compagnie.  Démafquez  leur  toutes  ces 
femmes  intrigantes  ou  coquettes , qui , 
fous  des  voiles  aufli  féduifans  que  trom- 
peurs, polfedent  fi  bien  l’art  dangereux 
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de  tendre  à la  jeuneire  des  piégés  dans 
lefquels  elle  manque  rarement  de  fe 
laill'er  lurprendre.  Révélez  - leur  juf- 
qu’aux  noms  de  tous  les  infortunés 
qui , aux  dépens  de  leur  fortune  ôc  de 
leur  honneur  , font  devenus  leurs  trif- 
tes  viélimes.  S'il  vous  étoit  même  pof- 
fible  d’expofer  lans  conféquence  àleurs 
yeux  quelques-uns  de  ces  méprifables 
modèles  j imitez  ces  vertueux  Spartia- 
tes qui , pour  infpirer  à leurs  enfans 
une  falutaire  horreur  de  l’ivrognerie 
de  de  l’intempérance  , avoient  foin  de 
fixer  leurs  regards  iur  ceux  de  leurs 
efclaves  que  ces  vices  honteux  abru- 
tilfoient. 

Je  vous  étalerois  en  vain,  peres  Sc 
meres  , toutes  les  différentes  formes 
fous  lefquelles  la  contagion  des  mau- 
vais exemples  fc  trouve  répandue  dans 
le  monde  , ik  la  multitude  des  dangers 
qu’un  jeune  homme  efl:  expofé  à y cou- 
rir. Votre  expérience  & votre  atten- 
tion à lever  les  voiles  qui  les  couvrent , 
fupplééront  aifément  à mon  filence. 
Mais  en  vous  occupant  ainfi  du  faluc 
de  vos  chers  éleves  , ne  manquez  pas 
de  leur  apprendre  en  même  tems  à con- 
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iioîcre  les  hommes  vraiment  vertueux, 
les  femmes  vraiment  eftimables  , loli- 
dement  attachées  à leurs  devoirs  , qui 
devront  leur  fervir  de  modèles  , avec 
qui  ils  pourront  fans  crainte  former 
des  liaifons. 

Si  une  réputation  intaéte  eft  l’enfei' 
gne  infaillible  du  vrai  mérite  , il  la 
faut  [chercher , cette  précicufe  enlei- . 
gne  , dans  des  hommes  faits , dans  des 
femmes  qui  aient  déjà  paifé  l’époque 
critique  de  feffervefcence  des  paillons. 
On  peut  , il  eft  vrai , trouver  d’heu- 
reufes  femences  dans  des  jeunes  gens 
bien  nés , foigneufement  élevés  j mais 
avant  de  s’y  fier , il  faut  en  attendre 
les  fruits  , & ce  n’eft  qu’avec  l’âge 
qu’ils  croiftent  de  parviennent  à leur 
perfeélioii , à une  folide  maturité.  Que 
vos  éleves , quand  il  ne  s’agit  que  d’in- 
nocens  amufemens , fe  contentent  donc 
de  choifir  parmi  des  jeunes  gens  com- 
me eux  i mais  s’ils  cherchent  à placer 
leur  confiance  , qu’ils  s’attachent  tou- 
jours à s’élever  au-delTus  d’eux  \ qu’ils 
s’attachent  à ne  lier  de  véritable  fo- 
ciété  qu’avec  ceux  qui  ont  contraété 
une  longue  habitude  de  bien  faire , de 
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ne  s’eu  font  jamais  écarté.  C’eft  dans 
leur  compagnie  que  des  jeunes  gens 
parviendront  à perfeélionneu  en  eux 
l’amour  , l’étude  & la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  qui  jufqu’alors  n’auront 
prefque  été  pour  eux  que  des  objets 
de  fpéculation.  C’eft  dans  l’expérience 
d’un  fage  vieillard  , c’eft  dans  les  le- 
çons d’une  digne  mere  de  famille , 
qu’ils  trouveront  à puifer  les  réglés  de 
leur  conduite  , qu’ils  apprendront  à fe 
tenir  en  garde  contre  toutes  ces  trom- 
peufes  apparences  qui  fervent  à maf- 
quer  les  vices  les  plus  dangereux.  C’eft 
à ces  écoles  qu’ils  apprendront  que  la 
Religion  eft  l’ame  ôc  le  foutien  de  la 
vraie  fagelfe  -,  que  l’ivrelfe  des  fens  ne 
peut  jamais  conftituer  le  vrai  bonheur , 
& qu’on  eft  au  contraire  alfuré  de  le 
rencontrer  dans  l’exaéte  obfervation 
de  tous  fes  devoirs.  C’eft  enfhi  dans  de 
telles  fociétés  qu’ils  apprendront  que 
leur  amour,  leur  reconnoilfance , leur 
refpeét  pour  leurs  parens  font  la  pre- 
mière bafe  de  toutes  les  vertus. 

Voilà  , peres  & meres , les  princi- 
pes eftentiels  fur  lefquels  je  penfe  que 
vous  devez  diriger  vos  inftruétions  ik 
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vos  foins  5 Jorfque  vous  introduirez 
vos  éleves  dans  le  monde  \ mais  , je 
vous  le  répété , ce  fera  à vous  à les 
étendre  , en  confultant  les  fages  & 
judicieux  Ecrivains  qui  ont  ralTemblé 
dans  leurs  écrits  les  plus  utiles  précep- 
tes fur  ces  différens  objets. 

Il  n’eft  pas  befoin,  fans  doute,  de 
vous  obferver  que  dans  tout  ce  que 
je  vous  ai  confeillé  jufqu'ici  fur  ks 
précautions  avec  lefquelles  vos  éleves 
doivent  obferver  ceux  qui  compofent 
les  fociétés  que  vous  leur  ferez  fré- 
quenter , il  feroit  ridicule  qif  ils  y mif- 
•fent  la  moindre  affedtation  qui  put  an- 
noncer ou  même  lailfer  foupçonner  le 
genre  de  leurs  inquiétudes.  Il  eft  fen- 
îible  que  non- feulement  ils  s’expofe- 
xoient  à choquer  la  bienféance , mais 
qu’ils  courroient  rifque  encore  de  faire 
naître  fUr  leur  compte  une  très-défa- 
gréable  méfiance.  Attachez-vous  à leur 
bien  faire  comprendre  que  toutes  leurs 
réflexions  doivent  être  purement  in- 
térieures , & que  l’épanchement  ne 
leur  en  eft  permis  que  dans  le  parti- 
culier , ou  avec  vous  feuls , ou  daiitj 
le  fein  de  ceux  en  qui  ils  auront  placé 
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leur  plus  intime  confiance  j mais  qu’ils 
n’en  doivent  pas  moins  obferver  tous 
les  égards , tous  les  procédés  de  poli- 
telfe  & d’honnêteté  qui  font  dus  in- 
diftéremment  à tous  ceux  qui , comme 
eux  , font  admis  dans  les  cercles  où  ils 
fe  rencontrent. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  vous  inviter 
à diriger  encore  vos  jeunes  déburans, 
vos  jeunes  débutantes , dans  l’étude  de 
tous  les  ridicules  que  l’on  ell  fi  fou- 
vent  à même  de  remarquer  dans  les 
fociétés  , & à les  mettre  , par  vos  fa- 
ges  leçons  , en  état  de  fe  préferver 
d’en  prendre  le  goût.  Tantôt  ce  fera 
un  de  ces  élégans  , une  de  ces  élégan- 
tes du  fiecle , infatués  , ou  de  leurs 
figures  , ou  de  quelques  futiles  con- 
noilfances  , 8c  qui  fe  font  une  étude 
d’attirer  fur  eux  tous  les  regards,  toute 
l’attention  d’une  alfemblée.  Tous  leurs 
vrais  talens  fe  bornent  à l’art  frivole 
avec  lequel  ils  favent  placer  leurs  mi- 
nauderies compalfées  j dans  un  babil 
continuel  qui  leur  fert  à débiter  mille 
propos  vuides  de  fens  , raille  rapfo- 
dies  infipides , mais  fouvent  de  la  mo- 
rale la  plus  dangereufe.  Tantôt  ce  fera 
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une  jeune  perfonne  enivrée  de  fa  beau- 
té & de  l’encens  dont  une  troupe  de 
défœuvrés  lui  prodigue  les  vapeurs  : 
jfiere  de  ces  frêles  avantages , elle  fe 
croit  un  être  accompli , regarde  avec 
dédain  tout  ce  qui  l’entoure  , & prend 
avec  tout  le  monde  des  tons  d’autant 
plus  déplacés  , que  très-fouvent  elle  fe 
trouve  auffi  dépourvue  d’efprit , que 
vuide  de  connoilfances  & de  talens. 
Tantôt  ce  fera  un  homme,  ou  enflé 
de  l’ancienneté  de  fon  origine , ou  fier 
de  fon  exceffive  opulence  , qui  ne  fe 
préfentent  dans  les  cercles,  l’un  que 
pour  y vanter  fes  antiques  aieux  , l’au- 
tre que  pour  y étaler  d’éblouilfans  ajuf- 
temens  , étourdir  tous  ceux  qui  veu- 
lent l’écouter  du  luxe  de  fes  ameuble- 
mens , de  fes  équipages  & de  fa  table. 
A l’ombre  de  ces  pompeux  dehors , 
c’efl:  à eux  feuls  à décider  de  tout  ; 
c’eft  à eux  feuls  à monter  comme  il 
leur  plaît  le  ton  de  la  converfation  , 
& fouvent  ils  n’en  abufent  que  trop 
pour  fronder  la  Religion  , médire  èc 
railler  de  tout  ce  qui  leur  déplaît. 
Combien  de  méchans  de  profeflion  , 
nés  avec  un  cœur  dépravé , un  efprk 
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faux,&  fans  principes,  fe  font  écou- 
ter & même  admirer  dans  les  focié- 
tés  .dont  ils  devroient  être  l’horreur  , 
tantôt  en  foufflant  le  poifon  des  maxi- 
- mes  les  plus  impies  , tantôt  en  im- 
molant à leurs  femblables  les  gens  les 
plus  vertueux , & les  rendant  , par 
leurs  farcafmes , le  fujet  &c  les  viéli- 
mes  de  la  plaifanterie  commune  de 
route  une  alfemblée  ! Combien  dans 
les  fociétés  , qui , nés  avec  plus  de  va- 
nité que  de  jugement , affeétent  des 
défauts  uniquement  pour  être  remar- 
qués ! Tel  contrefait  le  philofophe -,  tel 
joue  le  mifantrope  \ tel  autre  s’érige 
en  cenfeur  cauftique  , qui  tous  n’ont 
d’autre  vocation  pour  ces  différens 
rôles  , que  la  manie  de  vouloir  pa- 
roître  finguliers , c’eft-à-dire  d’avoir 
un  ton  qui  ne  relfemble  point  à celui 
du  refte  de  la  fociété.  Combien  de 
gens  de  tous  âges , dans  les  deux  fexes, 
fous  le  faux  prétexte  de  la  politelTe , 
afi'omment  tous  ceux  qu’ils  fréquen- 
tent , par  les  infipides  farces  de  leurs 
grimaces  & de  leurs  fingeries  affeétées, 
tandis  qu’ils  ne  refpirent , la  plupart 
dutems,  contre  ces  mêmes  perfonnes, 
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que  mépris  ou  indifférence  , haine  ou 
jaloulie  ! Enfin  , dans  tous  les  âges  &: 
dans  les  deux  lexes  , à combien  de 
lottes  d’extravagances , & de  dépenfes 
aulîî  folles  que  ruineufes  , la  fureur 
des  modes  , & leur  infatiable  inconf- 
tance  , ne  donnent- elles  pas  lieu  tous 
les  jours  ! La  frivolité  qui  régné  avec 
tant  d’empire  dans  le  liecle  où  nous 
vivons  , en  multiplie  les  objets  & les 
exemples  à un  tel  point , qu’il  leroit 
bien  impoffible  d’en  tracer  ici  tous  les 
détails. 

Peres  & meres  , ne  négligez  rien 
pour  éclairer  vos  éleves  fur  toutes  les 
efpeces  de  ridicules  qu’ils  feront  ex- 
pofés  à rencontrer  dans  le  monde.  En 
y ajourant  de  fages  leçons  , en  leur 
propofant  de  bons  modèles  à imiter , 
vous  les  empêcherez  de  s’égarer  dans 
leur  carrière  ^ vous  achèverez  d’impri- 
mer dans  leurs  cœurs , avec  le  goût 
de  la  modeftie  d’une  noble  iimpli- 
cité  , l’amour  immuable  de  la  vérité  ; 
vous  les  déciderez  à ne  jamais  s’écar- 
ter de  la  plus  exaéte  fincérité  , ni  dans 
leurs  propos  , ni  dans  leurs  aétions  ; 
enfin , vous  les  préferverez  de  former 
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des  liaifons  avec  des  hommes  , avec 
des  femmes  , avec  des  jeunes  gens  , 
dont  la  Religion  , la  morale  & les 
mœurs  feroienc  capables  d’ébranler  la 
fagelfe  des  principes  qu’ils  auroienc 
reçus  dans  leur  éducation. 

Quand  vos  éleves  auront  palfé  cette 
derniere  époque  , c’eft-à-dire  , lorf- 
qu’ils  auront  atteint  l’âge  de  vingt  ans , 
ce  iera  à vous , peres  & meres  , à ju- 
ger s’ils  feront  en  état  de  marcher 
fans  guides.  Si  vous  les  croyez  tels , 
alofs'abandonnez-les  peu  à peu,  lur- 
tout  les  garçons , à leurs  propres  for- 
ces ; mais  afTurez-vous  h bien  de  leur 
confiance  , que  vous  foyez  certains 
d’ctre  pleinement  inftruits  de  leur  con- 
duite , pour  vous  trouver  toujours  à 
portée  de  leur  continuer  vos  confeils. 
Déployez  toutes  les  reflources  de  votre 
fagacité  & de  votre  expérience , pour 
ne  pas  vous  en  lailfer  impofer  \ & Ci 
ce  malheur  vous  arrivoit  , aulîi  tôt 
qu’il  vous  fera  connu  , n’héfitez  point 
de  reprendre  vos  rênes  d’une  main 
ferme , ôc  d’en  faire  tout  l’ufage  que 
votre  prudence  pourra  vous  diéter. 

Le  plus  redoutable  écueil  que  vous 
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ferez  expofés  à rencontrer  , fera  celui 
des  premiers  moraens  de  reffervef- 
cence  des  pallions  j momens  que  la 
nature  rend  tôt  ou  tard  inévitables  , 
Sc  qui  quelquefois  font  terribles.  Je 
connois  les  armes  que  la  morale  em- 
ploie pour  les  combattre,  & à Dieu 
ne  plaife  que  je  cherche  ici  à jeter 
des  doutes  fur  leur  efficacité  polîîble  ! 
Mais  tout  le  monde  fait  combien  font 
rares  les  dons  céleftes  , qui  feuls  con- 
duifent  à la  vidtoire.  Je  ne  ferai  point 
alfez  téméraire  pour  ofer  difcuter  une 
matière  auffi  délicate.  Peres  ôc  meres  , 
c’eft  à vous  à juger  combien  il  vous 
importe  de  mettre  tous  vos  foins  à 
empêcher  que  cet  écueil  ne  devienne 
fatal  à vos  jeunes  éleves.  A vingt  ans , 
vos  filles  feront  nubiles  , & élevées 
comme  elles  l’auront  été  , elles  ne 
manqueront  pas  d’être  recherchées. 
Appliquez  - vous  à choifir  parmi  les 
fujets  qui  fe  préfenteront , ceux  que 
vous  connoîtrez  les  plus  capables  d’af- 
furer  leur  bonheur.  Ne  vous  expofez 
point  à manquer  les  occafions  de  les 
établir  , en  vous  rendant  trop  diffici- 
les fur  de  vains  titres , ou  fur  la  fra- 
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gile  quotité  de  la  fortune.  Combien, 
dans  la  façon  a(5luelle  de  penfer , ne 
voit-on  pas  de  ces  prétendues  raifons 
faire  échouer  des  alliances  qui  auroient 
été  le  plus  heureufement  airorties  du 
côté  du  caraétere , des  mœurs  , de 
Tefprit  &■  des  talens  ! Il  eft  fans  doute 
trop  tôt  de  fonger  à engager  , dès  Tâge 
de  vingt  ans , les  garçons  dans  les 
liens  de  l’hymen.  C’eft  à vous  à étu- 
dier le  degré  de  leur  tempérament  -, 
mais  c’eft  auffi  à vous  à faire  enforte 
de  les  tenir  continuellement  occupés  , 
& de  corps  & d’efprit  , pour  ne  les 
pas  lailfer  expofés  à s’adonner  à l’oi- 
hveté  J car , vous  l’avez  fouvent  en- 
tendu repéter  , elle  eft  la  mere  de  tous 
les  vices  : c’eft  dans  fon  fein  que  les 
pallions  prennent  de  l’aliment  c’eft 
dans  fon  fein  que  s’engendrent  toutes 
les  funeftes  inclinations  qui  perdent 
la  jeunelFe  , qui  détruifent  tous  les 
fruits  de  l’éducation  la  mieux  foignée. 
Vous  aurez  bien  des  armes  pour  com- 
battre cette  cruelle  efmemie  , li  vous 
favez  perfuader  à votre  éleve  qu’il  eft 
au  moment  le  plus  cirentiel  de  fa  vie 
pour  mettre  à profit  toutes  les  cou- 
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noilfances  qu’il  aura  jufques-là  ac- 
quiles.  S’il  einbralFe  l’état  Militaire  , 
que  de  féances  lui  demanderont , dans 
le  filence  du  cabinet , l’étude  de  Po- 
lybe  , du  Chevalier  Folard  j & de  tous 
les  grands  génies  qui  ont  écrit  fur  la 
Taélique  -,  les  Mémoires  de  tous  ces 
grands  hommes  qui  ont  hgnalé  leur 
Icience  , leur  prudence  & leurs  ta- 
lens , à la  tcte  des  armées , dans  les 
batailles  , dans  les  lîeges  qu’ils  ont 
commandés  ! Si  c’eft  dans  la  Robe 
qu’il  a la  généreufe  ambition  de  cher- 
cher à fe  rendre  utile  à fa  patrie,  que 
d’études  multipliées  n’a-t-il  pas  à faire 
pour  s’enfoncer  dans  le  labyrinthe  des 
Loix , & à l’aide  des  d’Agueifeau  , des 
Montefquieu,  des  Séguier  ^ & de  tant 
d’autres  Ecrivains  , aulE  célébrés  que 
profonds  , en  fortir  vainqueur  de  tou- 
tes les  difficultés  qui  pouvoient  égarer 
fes  pas  , s’oppofer  à leurs  fuccès  ? Il 
en  eft  de  même  pour  les  autres  états  : 
que  de  méditations  , que  de  recher- 
ches un  jeune  homme  ne  doit-il  pas 
s’impofer  de  lui-même , s’il  eft  avide 
d’y  paroître  avec  honneur  & diftinc- 
tion  l Ce  fera  , peres  ôc  meres , dans 
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CCS  utiles  occupations  que  s’amortira 
infenliblement  ce  feu  ii  redoutable  des 
pallions  , qui  précipite  la  jeunelfe  dans 
tant  de  funeftes  égaremens.  Ce  fera 
xlans  ces  utiles  occupations  que  l’ame 
de  votre  éleve  acquerra  cette  heu- 
reufe  tranquillité  qui  la  rendra  maî- 
trelfe  d’elle-mcme  , & capable  de  tou- 
tes les  vertus  qui  diftinguent  les  bons 
fils  , les  bons  maris  , les  bons  peres , 
les  bons  citoyens.  Ce  fera  alors  enfin 
que  vous  pourrez , avec  la  plus  flat- 
teufe  aifurance  , choifir  à votre  éleve 
une  compagne  digne  de  lui  ôc  vous 
la  trouverez  parmi  les  filles  élevées  dans 
tous  les  principes  que  je  me  fuis  appli- 
qué à vous  propofer  dans  cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  VIL 

Réfumé  des  idées  propofées  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage. 

X E dois  m’attendre  à tous  les  traits 
que  la  critique  ne  va  pas  manquer  de 
lancer  contre  mon  projet.  Entrepren- 
dre de  tirer  les  femmes  de  rivrelfe  des 
goûts  frivoles  dans  laquelle  elles  font 
aujourd’hui  Ci  univerfellement  plon- 
gées J paroîtra  fans  doute  au  plus  grand 
nombre  , un  attentat  d’une  témérité 
bien  finguliere.  Ce  n’eft  cependant  pas 
encore  Je  feul  danger  auquel  je  me 
trouve  expofé  ; que  n’ai-je  pas  à re- 
douter de  la  part  des  hommes  ? Com- 
ment pourront-ils  me  pardonner  les 
efforts  que  je  fais  pour  abolir  l’injurte 
tyrannie  qui  les  met , . depuis  fi  long- 
tems  J dans  la  poirefîion..  exclulive  de 
l’étude  des  Sciences,  des  Beaux-Arts, 
des  exercices  qui  rendent  le  corps  fort 
6c  robufle , 6c  de  l’éducation  des  en- 
fans  ? 


dds  En  fans  des  deux  fexes.  379 

Je  ne  me  fuis  point  lailfé  arrêter  par 
ces  confidérations.  Le  zele  dont  je 
fuis  enflammé  pour  la  profpérité  du 
genre  humain , a animé  mes  forces  3 
je  n’ai  pas  craint  de  les  employer  à le 
fortir  de  la  dégradation  dans  laquelle  il 
paroît  généralement  avoué  qu’il  tombe 
de  plus  en  plus  tous  les  jours. 

J’ai  propofé  aux  femmes  de  fe  ren- 
dre fortes , courageufes  , inftruites  ôc 
vertueufes  , & de  profiter  des  avan- 
tages qu’elles  ont  reçu  de  la  nature, 
pour  partager  l’empire  que  les  hommes 
ont  l’injuftice  de  leur  refufer. 

Les  femmes  à qui  je  m’adrelTe  font 
précifément  les  defcendantes  de  celles 
dont  Tacite  a dit  : " C’eft  à la  fo- 
« ciété  des  femmes  que  les  Germains 
dévoient  leur  courage  dans  les  com- 
« bats  5 leur  fagelfe  dans  les  confeils  » . 
Comment  pourront- elles  s’excufer  , fi 
elles  fe  foul^vent  contre  des  idées  qui 
tendent  à les  rétablir  dans  les  droits 
dont  J de  l’aveu  de  tous  leurs  contem- 
porains , leurs  ancêtres  jouilfoient  î Je 
leur  ai  propofé  de  remplir  le  vœu  le 
plus  facré  de  la  nature  , en  fe  char- 
geant de  nourrir,  d’élever  & d’inftruire 
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elles-mêmes  leurs  enfans , &:  je  crois 
leur  avoir  prouvé  quelles  y trouve- 
roienc  leur  plus  parfait  bonheur,  leurs 
plus  délicieux  plaihrs.  Que  pourront- 
elles  oppofer  à un  delFein  aulîî  capa- 
ble de  les  couvrir  de  la  plus  folide 
gloire  , auÜî  favorable  à la  recherche 
que  le  Sage  fait , depuis  tant  de  fle- 
cles , d’une  femme  forte  & craignant 
le  Seigneur  fon  Dieu  î 

Je  fais  que  pour  remplir  la  tâche 
dont  j’ai  ofé  me  charger , il  falloir  des 
ralens  que  je  n’ai  point  \ une  Logique 
aifée  , un  ftyle  inrérelfant , un  ordre 
méthodique  dans  l’expofition  de  mes 
idées  : mais , je  l’ai  dit  en  commen- 
çant , je  me  contenterai  , h j’y  fuis 
réduit  , du  feul  mérite  d’avoir  inlpiré 
ceux  qui  auront  le  courage  de  fiiflr 
le  même  but  que  moi  , & d’entre- 
prendre de  le  frapper  mieux  que  je 
ne  l’ai  pu  faire. 

Jufqu’ici , chez  prefqtie  toutes  les 
Nations  policées  , beaucoup  d’excel- 
lens  Ecrivains  avoient  elfayé  d’éclairer 
de  leurs  lumières  l’éducation  phylique 
& morale  des  enfans  des  deux  fexes  •, 
mais , à l’exception  de  l’aimable  & 
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favante  Angloife  dont  on  vient  tout 
récemment  de  publier  les  charmantes 
Lettres , fur  rinfliicnce  que  les  fem- 
mes pourroient  avoir  dans  1 éducation 
des  hommes , aucun  n’avoit  penfé  à 
traiter  ce  fujet  lous  falpeét  que  je  lui 
donne , & que  je  regarde  comme  la 
vraie  clef  du  bonheur  commun  du 
genre  humain.  Qu’il  me  foit  permis  de 
marquer  ici  ma  reconnoilfance  parti- 
culière à cette  illuftre  étrangère.  Peut- 
ctre  J h elle  ne  m’eût  pas  devancé , 
n auroit-on  voulu  voir  dans  mes  idées 
que  des  paradoxes  qu’on  auroit  rangés 
dans  la  dalle  de  ceux  qui  échappoient 
fi  fouvent  au  célébré  Citoyen  de  Ge- 
neve. 

Il  ne  faut  point  chercher  ailleurs 
que  dans  la  mauvaife  & pernicieufe 
éducation  des  femmes  , la  fource  des 
défordres  & des  vices  qui  abâtardif- 
fent  & avililfent  aujourd’hui  prefque 
toute  l’efpece  humaine.  C’eft  de  cette 
fource  malheureufe  que  vient  leur 
goût  pour  la  mollelfe  , l’oifiveté  , & 
cette  foule  de  faux  plaifirs  à laquelle 
tous  leurs  fens  font  livrés.  C’eft  de 
cette  fource  malheureufe  que  découlent 
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cetre  délicatefle  , ccs  infomnies  , ces 
langueuL's  , ces  noires  vapeurs  , dont 
on  voit  aujourd’hui  les  femmes  fi  com- 
munément affedtées  , & qui  , fi  fou- 
vent  , les  conduifent  à la  fin  la  plus 
douloureufe.  C’eft  enfin  de  cette  fource 
malheureufe  que  la  corruption  des 
mœurs  s’eft  fi  univerfellement  répan- 
due fur  les  hommes  eux-mêmes.  Après 
les  avoir  rendus  mous  & efféminés , 
elle  a fini  par  les  blafer  fur  toutes  les 
vertus  que  la  Religion  & les  liens  ref- 
peétables  de  la  fociété  , rendoient  fi 
cheres  à nos  aïeux. 

Je  l’ai  répété  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  j fi  l’on  veut  ra- 
mener fur  la  terre  l’amour  de  la  vertu  -, 
fi  l’on  veut  rendre  à l’efpece  humaine 
fa  force  & fon  énergie  primitives , il 
faut  commencer  par  s’occuper  de  l’é- 
ducation des  filles  ^ s’appliquer  à les 
rendre  fortes  , courageufes  ôc  infimi- 
tés ; les  mettre  en  état  d’élever  & d’inf- 
rruire  elles  - memes  , & fans  fecours 
étrangers  , les  enfans  qui  naîtront  d’el- 
les 3 fous  le  joug  de  l’hymen.  Cette 
révolution  peut  feule  rétablir  dans  les 
générations  qui  nous  fuccéderont , la 
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force  , le  courage  , lamour  de  la  Re- 
ligion , les  vertus  & les  ralens  qui  dif- 
tinguoient  fi  fupérieurement  nos  an- 
cêtres. Une  fille  forte  , courageufe  8c 
inftruite  , engagée  dans  l’état  du  ma- 
riage , en  fupportera  tous  les  effets 
avec  une  force  8c  un  courage  qui  fe- 
ront difparoître  toutes  ces  foiblefies , 
tous  ces  anéantilfemens , tous  ces  ac- 
cidens  dangereux , 8c  fouvent  mortels , 
auxquels  les  femmes  font  aujourd’hui 
Il  communément  fujettes.  Une  femme 
forte  , courageufe  8c  inftruite  , n’aura 
pas  la  barbarie  d abjurer  fes  devoirs 
les  plus  facrés  ^ pour  confier  l’allaite- 
ment de  fon  enfant  a une  mercénaire  î 
fe  chargeant  elle-même  de  ce  glorieux 
&c  doux  emploi , elle  tranfmettra  né- 
celîàirement  à fes  précieux  rejetons 
route  la  vigueur  de  fon  tempérament, 
toute  la  pureté  de  fon  fang  , toute 
l’influence  de  fes  fages  8c  généreufcs 
inclinations.  Des  les  premiers  momens 
de  l’allaitement , une  femme  inftruite 
faura  epier  les  premiers  développe- 
caradfere  de  fon  enfant , 8c 
demeler  toutes  fes  facultés  nailfantes, 
pour  s en  rendre  maîtreffe  , pour  pré- 
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parer  pas  à pas  Ton  éducation  morale , 
la  diriger  à mefure  que  fes  tendres 
organes  deviendront  capables  de  rece- 
voir fes  inftrudtions. 

Depuis  une  quarantaine  d’années , 
nombre  de  généreufes  femmes  , cédant 
enfin  aux  lumières  que  la  vraie  Philo- 
fopliie  a répandues  , fe  font  généreu- 
fement  livrées  à fes  confeils  lur  l’al- 
laitement ; mais  , oferai-je  le  dire  , ^ 
leur  amour-propre  ne  s’offcnfera  t-il 
pas  de  ma  réflexion  î qu’elles  font  loin, 
pour  la  plupart  , de  tous  les  autres 
devoirs  qu’elles  auroienten  meme  tems 
à renifilir  , fi  elles  vouloient  étendre 
leurs  vues  au-delà  de  la  vie  animale 
de  leurs  enfans  ! Elles  leur  donnent 
leur  lait  avec  une  affiduité  que  rien 
ne  peut  interrompre , pas  même  leur 
repos  le  plus  néceflàire  \ mais  , après 
y avoir  farisfait,  favent-elles  fe  priver 
(Je  tous  les  longs  détails  d’une  toilette 
recherchée  , de  bien  des  efpeces  de 
dilîipations , de  bien  des  amufemens  , 
de  bien  des  appétits  qui  ne  peuvent 
nullement  s’accorder  avec  leur  état  î 
Hélas  I des  mercéiiaires  , & , fouvent, 
quels  fujets  ! font  chargées  de  tout  le 

relie; 
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fefte  ; c’eft  entre  leurs  mains  que  les 
organes  des  enfans  Ce  développent  j 
c’eft  entre  leurs  mains  que  les  vices 
les  défauts  commencent  à germer  , 
fans  , pour  ainfi  dire , que  les  meres 
s’en  apperçoivent  que  quand  le  mal 
a eu  le  tems  de  s’enraciner.  De  ten- 
dres careifes  j & toutes  les  foiblelfes 
qui  en  font  la  fuite , font  alors  toute 
la  rellôurce  de  ces  imprudentes  meres. 
Qu’il  s’en  faut  qu’elles  corrigent  rien  ! 
tout  efl:  perdu.  L’éducation  la  plus  foi- 
gnée  réuiîîra  peut-être  , à travers  bien 
des  peines  , à adoucir  ces  premières 
impreiîions , mais  elle  ne  parviendra 
jamais  à les  effacer  entièrement. 

Une  femme  forte,  courageufe  , inf- 
truite  , ôc  folidement  vertueufe  , ne 
tombera  jamais  dans  de  pareilles  dif- 
graces  : fa  force  , unie  à fon  courage , 
ne  lui  lailfera  rien  voir  autour  de  fon 
enfant  qu’elle  ne  foit  en  état  de  fui- 
vre  elle-même  , pour  donner  de  fûres 
leçons  à fes  domeftiques  , pour  leur 
fervir  d’exemple  & de  modèle.  Si  , 
pour  fe  délalfer , elle  confent  à parta- 
ger fes  foins  avec  une  gouvernante  , 
ce  fera  fans  celfer  de  porter  un  œil 
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attentif,  non  - feulement  fur  les  be-. 
foins  phyiiques  de  fon  enfant  , mais 
cticore  iur  tous  les  développemens 
qui  fc  feront  en  lui , & qui  pourront 
la  conduire  à s’airurcr  de  fon  carac- 
tère , de  fon  tempérament , des  réful- 
tats  progreflîfs  de  fes  fenfations  naif- 
{ante5.  Une  femme  inftruite  jugera,  au 
premier  coup-d’œil , des  premiers  ap- 
pétits , des  premiers  défirs  de  fon  en- 
fant , pour  s’oppofer  à tous  ce  qu  elle 
y trouvera  de  contraire  à la  fagelfe  de 
fes  principes  , à la  prudence  de  fes 
vues.  Sitôt  que  l’organe  de  la  parole 
commencera  à fe  délier  chez  lui , elle 
s’appliquera  à s’oppofer  aux  vices  de 
prononciation , à mefure  qu’elle  les 
appercevra  -,  elle  s’étudiera  à lui  infi- 
nuer  peu  à peu  les  mots  les  plus  aifés 
à articuler  , pour  l’amener  enfuite  , 
par  une  gradation  fagement  ménagée , 
aux  plus  difficiles.  Suivant  ainff  pas  à 
pas  la  nature  , avec  tout  le  génie,  avec 
tout  l’art  qu’elle  faura  y employer  , 
elle  le  conduira  , d’époque  en  époque  , 
jufqu’à  ces  heureux  momens  où  les 
premières  lumières  de  la  raifon  vien- 
dront lui  apprendre  à fentir  la  diffé- 
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rence  qu’il  y a entre  le  bien  & le  mal 
entre  1 air  fatisfait  ou  mécontent  de 
foii  pere  & de  fa  mere , entre  les  ca- 
relles  attachées  au  plaifir  de  bien  faire , 
& les  défagrémens  qu’attire  après  lui 
tout  ce  qui  efl;  vicieux.  Il  eft  certain 
que  les  femmes  de  ce  caradere  , les 
femmes  douées  de  tous  ces  heureux 
talens  , doivent  aujourd’hui  fe  rencon- 
trer bien  rarement  -,  l’éducation  qu’on 
leur  donne  ^ les  mœurs  qu’on  leur-, 
infpire  dès  leur  plus  tendre  jeunelfe!'', 
les  tiennent  prelque  toutes  trop  éloi- 
gnées de  ces  précieux  avantages.  J’ai 
donc  eu  raifon  d iniifter  aulîi  louvent 
que  je  1 ai  fait  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  , fur  la  néceflîré  d’élever  les 
mies  autrement  que  nous  ne  le  fai- 
fons , fl  Ion  veut  que  la  génération 
qui  nous  fuccédera  commence  l’heu- 
reufe  révolution  qui  mettra  les  fem- 
mes en  état  de  nourrir  , d’élev’er  8c 
d inftruire  elles  - mêmes  leurs  enfans. 
Comment  s y prendre  pour  réulîîr  ? 
Je  crois  en  avoir  démontré  la  polîî- 
1 r ^ ^ avoir  indiqué  les  moyens. 

Il  feroit  ennuyeux  pour  mes  Ledeurs 
de  leur  repéter  tout  ce  que  j’ai  dit  8c 
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propofé  à ce  fujet.  En  élevant  les  filles 
pour  être  vertueufes  , fortes  , coura- 
geules  & inftruites  , il  ne  fera  pas  pof- 
lible  que  les  enfans  de  l’un  & l’autre 
fexe  qui  naîtront  d’elles  , ne  leur  ref- 
femblent  pour  toutes  les  qualités  du 
cœur , de  i’efprit  & du  corps , parce 
qu’elles  les  éleveront  néceffairement 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
de  tous  les  talens  , de  tous  les  exer- 
cices dont  leur  éducation  à elles-mê- 
mes leur  aura  doué  l’heureufe  habi- 
tude. 

Quand  cette  falutaire  révolution  fera 
parvenue  à tous  fes  fuccès  , quelle 
lera  la  fatisfaélion  des  hommes  qui 
nous  luccéderont , lorfque , dans  les 
emplois  qui  demandent  de  la  force  Sc 
du  courage , ils  auront  des  femmes 
en  état  de  les  féconder  dans  leurs  tra- 
vaux -,  d’en  partager  les  fatigues , fans 
fe  rebuter  j les  plus  grands  périls , 
fans  effroi  î Quel  plaifir  n’éprouveront- 
ils  pas  , lorfque  , dans  la  carrière  de 
leurs  études  , ils  trouveront  dans  leurs 
compagnes  des  efprits  familiarifés  avec 
Platon  , Plutarque , Tacite  , Newton  , 
Boffnet , Buffon , Malîillon , Montef-; 
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quieu  , & les  plus  illuftres  Savans  dé 
tous  les  lîecles  \ loiTqu’ils  trouveront 
dans  leurs  compagnes  des  femmes  ca- 
pables de  les  fuivre  dans  leurs  occu- 
pations , de  raifonner  , de  philofophier 
avec  eux  , de  les  animer  dans  de  pé- 
nibles recherches,  peut  être  même  de 
les  éclairer  ? De  quel  feu  facré  ces 
mortels  heureux  ne  fe  fendront  - ils 
pas  pénétrés  , lorfqu’ils  verront  leurs 
époufes  chéries  , d’une  main  prclfer 
contre  leur  fein  les  gages  de  leur  mu- 
tuelle tendrelfe  , de  l’autre  parcourir, 
avec  autant  de  goût  que  d’intelligence, 
les  écrits  des  plus  grands  Philofophes , 
des  plus  profonds  , des  plus  fideles 
Hiftoriens  , & y choifir  les  exemples 
des  plus  fublimes  vertus  , pour  les  im- 
primer dans  l’ame  de  leurs  précieux 
rejetons , pour  les  rendre  vraiment 
dignes  de  la  noblelfe  de  leur  origine  ? 

Je  n’ai  pu  me  dilîîmuler  que  le  plan 
d’éducation  que  j’ai  propofé  feroit  com- 
battu, d’abord  par  tous  les  Inftituteurs 
aétuels  , cnfuite  par  les  femmes  elles- 
mêmes  , & en  général  par  la  multi- 
tude de  tous  les  hommes  voués  aux 
frivolités  , aux  défordrcs  qui  régnent 
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adaellement  fi  impérieufemenr  dans 
cous  les  états  , dans  toutes  les  condi- 
tions. Entreprenant  une  réforme  , de 
la  nature  de  celle  que  je  propofe  , 
comment  aurois-je  pu  éviter  de  con- 
trarier les  principes  Sc  l’intérét  des 
uns  , rhabitude  & les  goûts  de  tous 
les  autres  ? Je  me  flatte  que  j’aurai 
du  moins  pour  moi  le  fuffrage  du  pe- 
tit nombre  de  fages  qui  a lu  fe  pré- 
ferver  de  la  corruption  générale  : 
fi  mon  fuccès  fe  borne  à cet  avan- 
tage , je  me  confolerai  , en  conti- 
nuant de  gémir  fur  l’aveuglement 
de  mon  liecle  , fur  fon  obftination  à 
fe  refufer  à tout  ce  qui  peut  tendre 
au  bonheur  & à la  gloire  des  généra- 
tions à venir. 

La  critique  ne  manquera  pas  fans 
doure  de  m’oppofer  l’impuiflance  où 
les  femmes  font  aujourd’hui  de  fe  li- 
vrer à la  pratique  de  tout  ce  que  je 
leur  ai  propole  , fur-tout  pour  tous 
les  détails  d’inftruétion  &c  d’enfeigne- 
inent  dans  lelquels  je  fuis  entré.  Je 
conviens  de  cet  obftacle  , & j’en  fens 
tout  le  poids  i mais  je  penfe  en  avoir 
préfenté  les  remedes  , 6c  je  ne  crois 
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paç  qu’on  puilFe  les  regarder  comme 
vraiment  impraticables.  Qu’une  femme 
talfe  un  généreux  effort  fur  elle  pour 
fe  réfoudrc  à nourrir  de  élever  clle- 
méme  Tes  enfans , de  à ne  les  pas  quit- 
ter de  vue  un  feul  inftant  j qu’elle 
prenne  une  ferme  réfolution  de  re- 
noncer à toutes  ces  frivoles  diflipations 
auxquelles  elle  prodigue  aujourd’hui 
(es  plus  belles  années  de  fa  faute  i 
qu’elle  fe  rende  continuellement  aflî- 
due  aux  amufemens , auxexerci:es  de 
aux  études  de  fes  enfans  j qu’elie  s’ap- 
plique, dans  fes  aétions  de  fes  propos-, 
à ne  leur  donner  que  de  bons  exem- 
ples de  d’utiles  leçons  5 qu’elle  renonce 
enfin  à routes  ces  folles  de  pernicieu- 
fes  Icélures  , qui  ne  lui  fervent  qu’à 
égayer  fa  molle  oifiveté  , de  qu’elle  y 
fiibftitue  celles  qui  pourront  l’éclairer 
de  la  guider  dans  les  devoirs  de  fon 
état  : je  ne  lui  demande  rien  de  plus. 
Des  que  fa  malheureufe  éducation  n’a 
pas  permis  qu’elle  fe  trouve  inftruite 
de  tout  ce  que  j’ai  confeillc  d’enfei- 
gner  aux  enfans , qu’elle  fe  fafTe  fup- 
pléer  par  des  Maîtres  , choifs  avec  la 
plus  lcrupuleufe  attention  -,  rien  n’eft 
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plus  naturel  : mais  qu’elle  obferve 
toutes  les  conditions  que  j’y  ai  mifes  , 
& 5 dans  tout  ce  qui  regarde  l’éduca- 
tion de  l’efprit  &:  du  corps  , qu’elle 
ne  mette  aucune  différence  entre  celle 
de  fes  filles  &c  celle  de  fes  garçons. 
Que  peut-on  trouver  dans  tout  cela 
de  fl  difficile  , de  fi  rebutant  pour  une 
femme , pour  peu  qu’elle  foir  animée 
d’une  vraie  tendreffe  pour  fes  enfans  i 
pour  peu  que  l’amour  de  la  vertu  , 
l’amour  de  la  patrie  , l’amour  de  la 
vraie  gloire  , ne  foient  pas  totalement 
bannis  de  fon  ame  ? O vous  , fieres 
Lacédémoniennes  1 ô vous  , vertueu- 
fes  Romaines  ! o vous  , l’ame  de  tous 
les  Confeils  des  intrépides  Germains, 
avec  quel  religieux  enthoufiafme  ne 
vous  livriez-vous  pas  de  vous-mcmes 
à tous  ces  devoirs  ! avec  quel  mépris 
ne  regardiez  - vous  pas  celles  d’entre 
vous  qui  avoient  la  lâcheté  de  s’en 
écarter  ! 

Que  de  contradiétions  le  plan  que 
j’ai  tracé  pour  l’enfeignement  n’éprou- 
vera-t-il pas  encore  ? Il  tend  à détruire 
les  anciennes  habitudes  qui  tiennent 
les  enfans , dix  ou  douze  années  en- 
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tieres , fur  les  bancs  de  nos  Ecoles , 
d'où  ils  fortent  aunipeu  infti-uits  qu'ils 
l’étoient  en  y encrant , fur  le  Delîin, 
rHiiloire  Naturelle  , la  Botanique  , 
l’Agriculture  , les  Arts  méchaniques , 
la  Géographie  , la  Phyhque  experi- 
mentale , l’Anatomie  , la  Médecine 
pratique  , le  Droit  François  , & l’Hil- 
roire.  Les  Langues  Latine  Sc  Grec- 
que ablorbent  ces  dix  ou  douze  an- 
nées , fans  lailfer  de  place  pour  ces  au- 
tres connoilfances  qui,  cependant , lont 
au  moins  aulïi  eircntiellemenc  nécef- 
faires  à un  jeune  homme.  Mais,  m’ob- 
jectera-t-on fans  doute  , comi'rtcnt  faire 
entrer  dans  la  tcre  d’un  enfant  la  mul- 
titude de  connoillances  que  je  pro- 
polc  de  lui  donner  , depuis  l’âge  de 
■quatre  ans  que  j’en  commence  l’en- 
leignement , jufqu’à  dix- huit , où  je  les 
regarde  comme  acquifes.  Md  réponfe 
fera  bien  fimple,  & je  la  regarde  com- 
me viétorieule.  Que  l’on  fuive  mon 
plan  dans  tous  fes  détails  , on  verra 
quels  puilFans  relforts  je  mets  en 
action  pour  m’aflurer  de  la  doci- 
lité de  mes  éleves  , pour  faire  naître 
çhez  eux  le  goût  de  tout  ce  que  je 
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propofe  de  leur  apprendre  , pour  les 
tenir  continuellement  occupés  , fans 
apparence  de  gcne  & de  contrainte , 
& toujours  au  milieu  des  exercices 
les  plus  récréatifs  & les  plus  favora- 
bles au  f accès  de  leur  éducation  pby- 
lique.  Que  l’on  fuive  mon  plan  dans 
tous  fes  détails  , on  verra  qu’il  n’y  a 
aucun  moment  de  perdu  dans  le  tems 
que  je  deftine  à l’enfeignement  d’un 
enfant.  Tous  les  jours  y font  em- 
ployés , & ne  font  point  traverfés  par 
cette  prodigieufe  multitude  de  congés 
qui  interrompt  fi  fréquemment  les 
exercices  de  nos  Ecoles  : je  ne  fais 
précifément  qu’employer  le  tems  qui 
fe  perd  dans  ces  conges  , & celui  que 
les  enfans  faveur  fi  bien  dérober  aux 
heures  fixées  , dans  les  méthodes  ao 
nielles,  pour  leurs  études,  à leur  don- 
ner cette  prétendue  foule  de  connoif- 
fances  dont  on  voudroit  me  repro- 
cher que  je  les  furcharge.  Que  l’on 
fuive  enfin  mon  plan  dans  tous  fes 
détails  , on  verra  que  j’en  fonde  les 
fuccès  fur  les  foins  aflidus  d’un  pere 
& d’une  mere  vraiment  animés  de 
l’amour  le  plus  tendre  pour  leurs  en- 
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fans  , mais  également  jaloux  de  les 
voir  fortir  de  leur  éducation  folide- 
ment  inftruits  , egalement  jaloux  de 
leur  donner  toutes  les  connoifFances 
qui  pourront  répandre  fur  chaque 
inftant  de  leur  vie  la  jouilfance  de 
tous  les  agrémens  capables  de  la  ren- 
dre complètement  heureufe.  Qu’il  ed 
rare  de  rencontrer  de  pareils  avanta- 
ges entre  les  mains  des  Inftituteurs  de 
route  efpece  auxquels  on  confie  , ôc 
fouvent  avec  fi  peu  de  choix  , la  jeu- 
nelfe  des  enfans  ! J’en  appelle  au  té- 
moignage de  tous  ceux  qui  ont  le 
malheur  d'en  faire  la  trille  expérience. 

Je  conviens  que  , dans  la  généra- 
tion aéluelle  , l'éducation  lera  très- 
dilpendieufe  -,  mais  elle  ne  le  fera  que 
pour  elle  : celle  qui  lui  fuccédera  s’eu 
trouvera  affranchie  , fi  les  femmes  s’y 
trouvent  avoir  été  élevées  & inftr lû- 
tes dans  leur  jeunelfe  comme  je  fai 
propofe.  D’ailleurs , il  eft  fenfible  que 
je  n’ai  en  vue  que  des  gens  d’une  for- 
tune alfez  aifée  pour  ne  rien  épargner 
dans  l’éducation  de  leurs  enfans , 8c  la 
rendre  aufiî  complette  qu’il  ed  polli- 
Jale  d'y  prétendre. 
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On  ne  manquera  pas  auffi  de  criti- 
quer renfcmble  de  routes  les  mar- 
ches que  j’ai  tracées  pour  chaque 
genre  d’enfeignement , & de  préten- 
dre qu'elles  ne  réulîiront  pas  avec 
toute  la  rapidité  que  j’ai  compté  en 
obtenir.  Je  ne  réponds  pas  que  toutes 
les  meres  le  trouveront  en  état  d’exé- 
cuter tous  les  confeils  que  je  leur 
donne  J avec  toute  l’intelligence  , toute 
la  fagacité  , toute  l’alîiduité  que  je  leur 
fuppofe  : mais  avec  une  volonté  bien 
décidée  de  Te  faire  fuppléer  dans  tous 
les  cas  où  elles-  fe  fentiront  avoir  be- 
loin  de  fecours  , elles  pourront  fe 
flatter  de  parvenir  à leur  but.  Je  ne 
réponds  pas  non-plus  que  l’aptitude 
des  fujets  fera  égale  en  tous  ) mais  je 
penfe  que  les  fuccès  des  eleves,  dref- 
fés  ôc  conduits  dans  mes  principes  , 
quel  que  foit  leur  caradtere , quelles 
que  foient  leurs  difpofitions  , feront 
infiniment  plus  communs  ôc  plus 
prompts  qu’ils  ne  le  font  & ne  peu- 
vent l’être  dans  nos  Inftitutions  ac- 
tuelles. Ils  demanderont  fans  doute  , 
fuivant  la  différence  des  circonfiances, 
différentes  attentions , differens  foins  ^ 
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& c’efl:  fur  quoi  rinrelligence  des  pe- 
res  & des  meres  aura  continuellement 
à s’exercer  ; mais  il  eft  toujours  cer- 
tain que  des  enfans  continuellement 
furveillés  J continuellement  animés  à 
s’occuper  , aflidûment  préfervés  de  la 
contagion  des  mauvais  confeils  & des 
mauvais  exemples  , fans  celfe  éclairés 
par  des  raifonnemens  alfaifonnés  des 
plus  tendres  effufions  de  cœur  , & de 
l’intérêt  le  plus  vif  , auront  bien  de 
l’avantage  fur  ceux  livrés  à la  merci 
d’une  routine  mal  dirigée  , entre  les 
mains  des  mercénaires  à qui  on  s’en 
rapporte  pour  leselever  & les  inftruire. 

Que  l’on  ne  foit  pas  alfez  injufte 
pour  me  prêter  le  projet  infenfé  d’é- 
tendre fur  toutes  les  femmes  indiftine- 
tement  la  nouvelle  éducation  qne  je 
propofe.  Je  fais  combien  il  feroit  ab- 
furde  , <Sc  même  nuifible  , de  préten- 
dre fouftraire  à leurs  deftinations  tou- 
tes les  clalfes  des  femmes  ouvrières. 
Le  feul  bien  qui  réfiiltera , pour  cel- 
les-ci, de  l’exécution  de  mes  idées, 
fera  fans  doute  celui  de  l’imitation. 
Elles  s’emprefleront , d’après  la  meme 
impulfon  qui  les  régit  aujourd’hui  ^ 
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de  copier  les  modèles  que  les  Grands, 
que  les  gens  riches  oflriront  par  tout 
à leurs  yeux  , &c  n’y  trouvant  plus 
que  des  exemples  de  vertu  , de  vraie 
de  folide  piété  , de  force  &c  de  cou- 
rage , il  efl;  aifé  de  penfer  fi  elles  fe- 
ront promptes  à fe  détacher  de  ce 
luxe  , de  cette  mollelfe  , de  cette  co- 
quetterie , de  cet  efprit  d’irréligion  , 
de  ce  dégoût  de  leur  état  , qu’elles 
ont  malheureufement  puifés  dans  les 
mœurs  aéluelles  , dans  la  dépravation 
qui  régné  fi  univerfellement  dans  tous 
les  états  , dans  toutes  les  conditions 
qu’elles  voient  au  - delïïis  d’elles.  Si 
quelques-unes , cédant  aux  difpolitions 
dont  la  nature  les  auroit  favorifées  , 
cherchent  à fortir  de  leur  fphere  , 
pour  s’adonner  à l’étude  des  Sciences , 
ces  phénomènes  ne  s’appercevront  ja- 
mais , que  dans  la  meme  proportion 
qu’on  les  voit  paroître  parmi  les  hom- 
mes deftinés , par  leur  nailfance , à 
remplir  les  derniers  rangs  de  la  fo- 
ciété. 

Que  l’on  ne'  craigne  pas  non-plus 
qu’il  puilfe  naître  de  cette  falutaire 
.révolution,  aucun  boule verfemenr  dans 
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Tordre  général  de  elfentiel  de  la  fociété 
politique.  Des  femmes  , folidement 
vertueufes  & inftruites  , feront  inca- 
pables de  s’arroger  aucune  domination 
deftruélive  des  Loix  reçues  , de  l’or- 
dre établi  de  convenu  depuis  tant  de 
fîecles.  Attachées  par  principes  à leurs 
devoirs  & aux  conventions  générales 
de  la  fociété  , elles  les  chériront , 
par  leur  confiance  à les  remplir,  fe 
montreront  avides  de  mériter  de  plus 
en  plus  la  confiance  , le  refpeéb  de  l’a- 
mour des  hommes. 

Enfin  , que  l’on  appréhende  encore 
moins  de  voir  renaître  tous  ces  ridi- 
cules que  Moliere  s’étudioit  à corriger 
chez  les  femmes  de  fou  fiecle.  Ils  ne 
fe  rencontreront  jamais  chez  celles  qui 
auront  reçu  l’éducation  que  je  pro- 
pofe  de  donner  à leur  fexe.  Les  faux 
dehors  des  Sciences,  deviendront  trop 
aifés  à reconnoître  , pour  qu’aucune 
femme  puilfe  ofer  entreprendre  de  s’en 
parer  , de  encore  moins  réufiir  à en 
impofer  à la  multitude  de  Critiques 
éclairés  qui  fe  trouveront  alors  indif- 
tindement  répandus  dans  les  deux 
fexes. 
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Il  n’eft  plus  tems  d’imiter  les  Peu- 
ples les  plus  renommés  de  la  belle  an- 
tiquité. Chez  eux , l’éducation  phyli' 
que  & morale  des  en  fans  occupoir  la 
principale  attention  de  leurs  Gouver- 
nemens  : ils  avoient  lur  ces  deux  points 
des  principes  & des  Loix  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  tranTgrelTer  , fans 
s’expofer , ou  à la  cenfure  du  Magif- 
trat , ou  à un  mépris  général.  Il  feroit 
à fouhaiter  qu’on  pût  reprendre  au- 
jourd’hui leurs  ufages  ; mais  combien 
n’y  auroit-il  pas  dp  préjugés  à com- 
battre & à détruire , avant  de  perfua- 
der  aux  peres  & aux  meres  de  notre 
fiecle  que  leurs  enfans  font  encore 
plus  à l’Etat  dont  ils  nailEent  fujets  , 
qu’à  eux-mêmes  ? Bornons-nous  à fa- 
vorifer  l’heureufe  révolution  que  je 
propofe  J par  le  fecours  des  bons  exem- 
ples , qui  amèneront  infailliblement 
celui  de  l’imitation. 

C’eft  l’exemple  des  Grands  & des 
Riches  qui  a répandu  & répand  en- 
core tous  les  jours  , dans  les  condi- 
tions inférieures , le  goût  de  la  mol- 
lelfe  &:  de  l’oiliveté  , la  foif  des  faux 
plaifirs,  une  pafiîon  effrénée  pour  ie 
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luxe.  Si  les  Grands  & les  Riches  , par 
un  heureux  retour  dans  les  ientiers 
de  la  vertu  & de  Taniour  de  la  vraie 
gloire  , viennent  à ne  plus  offrir , dans 
les  deux  fexes  , que  des  exemples  de 
force , de  courage  & de  bonnes  moeurs, 
de  goût  & d’aimour  pour  les  Sciences 
de  les  Beaux-Arts,  ne  fera-t-il  pas  na- 
turel d’en  attendre  les  plus  heureufes 
inHuences  en  faveur  de  tous  les  or- 
dres inferieurs  de  la  fociété  des  Peu- 
ples ? Si  les  femmes  des  Grands  & des 
Riches  fe  montrent  jaloufes  de  rem- 
plir-tous  les  devoirs  de  leur  fexe  , dans 
l’éducation  phyilque  & morale  de  leurs 
enfans  , avec  quelle  rapidité  celles  de 
ces  mêmes  clalfes  inférieures  ne  fe 
porteront-elles  pas  à les  imiter  , dans 
tout  ce  que  leur  condition  & feurs 
facultés  pourront  permettre  ? Si  les  fe- 
cours  manquent  à celles-ci  peur  les  fé- 
conder dani  cette  falutaire  révolution,  il 
fera  bien  aile  de  leur  en  faire  naître  de 
très-abondans.  Que  l’Etat  fe  charge  de 
taire  à fes  frais  des  Etablidemens  pour 
former  au  plutôt  des  fujets  capables 
de  fuppléer  à l’incapacité  de  au  defaut 
d’aifance  des  peres  de  meres , de  la 
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difficulté  difparoîcra  bien  prompte*- 
ment. 

Combien  n’y  a-t>il  pas  de  fonda- 
tions , dans  l’étendue  du  Royaume  , 
qui , par  les  abus  qui  régnent  dans 
leur  emploi , fe  trouvent  aujourd'hui 
totalement  éloignées  de  leur  objet  pri- 
mitif, foit  par  l’application  que  l’on 
en  fait  à des  fujets  de  fimilles  trés- 
aifées  pour  lefqueües  les  fondateurs 
ne  les  avoient  certainement  pas  deffi- 
nées , foit  par  la  forme  & le  fonds  de 
l’enfeignement  & de  l’éducation  mo- 
rale , qui  ne  remplilFent  nullement 
les  intentions  de  ces  memes  fonda- 
teurs ? Ce  n’eff:  point  ici  le  lieu  d’é- 
tendre ces  idées  , elles  exigeroient  des 
détails  qui  me  feroient  excéder  les 
bornes  que  je  me  fuis  preferites. 

Je  me  garderai  bien  d’étendre  plus 
loin  ce  projet  j je  n’ai  peut -être  d.;jà 
donné  à la  critique  que  trop  d’om- 
brages. Pour  pouvoir  compter  fur  la 
révolution  générale  dont  il  s’agit , at- 
tendons que  les  premiers  fuccès , dont 
je  me  fuis  flatté , aient  fuffifamment 
éclairé  la  génération  préfente.  Dès 
quelle  fera  parvenue  à cet  heureux 
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point , il  fera  rems  alors  de  donner 
aux  idées  que  j’ai  préfentées  dans  cet 
Ouvrage , la  perfeétion  dont  on  les 
croira  ïulceptibles.  Toute  la  grâce  que 
j’ofe  demander , eft  de  ne  me  point 
prêter  des  torts  que  je  n’aurai  pas 
mérités.  Je  n’ai  eu  nulle  intention  de 
rien  innover  dans  les  études  de  la  Jeu- 
nclfc  i Sc  fl  l’on  veut  fuivre  fans  par- 
tialité mes  vrais  principes  , on  verra 
que  les  changemens  que  je  propofe 
le  réduifent  à rendre  les  femmes  ca- 
pables de  préfider  à ces  études , com- 
me polfedant  feules,  par  excellence, 
le  précieux  afeendant  duquel  dépen- 
dent progreiîîvement  la  confiance  & 
la  docilité  d’un  enfant.  On  verra  en- 
core que  tous  les  changemens  que  je 
propofe  confident  à n’engager  les  en- 
fans  dans  les  Sciences  qui  demandent 
de  profondes  méditations  , qu’à  l’âge 
où  la  conception  Sz  le  jugement  font 
alfez  ouverts  pour  en  pouvoir  digé- 
rer & furmonter  , fans  ennui  , fins 
dégoût , toutes  les  difficultés.  Je  n’ai 
fait  en  cela , que  copier  , pour  ainfi 
dire  , la  méthode  que  fuivoient  les 
Grecs  & les  Romains.  Je  ne  crois  pas 
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que  chez  eux  on  s’attachât  à décer- 
ner des  prix  pour  des  efforts  d’une 
mémoire  purement  littérale  : mais  on 
s’y  appliquoit  à former  des  efprits 
folides  J & à les  orner  , autant  par 
la  force  des  bons  modèles  , que  par 
l’alîiduité  des  raifonnemens  & des 
explications  qui  pouvoient  les  faire 
goûter  , en  faire  fentir  toutes  -les  beau- 
tés , tous  les  avantages.  Les  exercices 
de  l’efprit  n’y  excluoient  jamais  ceux 
du  corps  , &c  on  évitoit  le  plus  qu’on 
le  pouvoir  de  renfermer  des  foules 
de  jeunes  gens  dans  des  Clalfes  où 
une  abondance  inévitable  de  vapeurs 
méphytiques  , mêlée  à une  poulîiére 
continuelle  , n’auroit  pu  être  qu’infî- 
niment  nuifible  & aux  Maîtres  & aux 
éleves.  Bien  loin  qu’une  fi  fage  mé- 
thode puilfe  expofer  à perdre  le  tems 
précieux  des  premières  années  de  l’en- 
fance , elle  y gagnera  au  contraire 
l’avantage  d’être  folidement  conduite 
dans  les  vrais  fentiers  de  la  Religion  , 
& d’acquérir  dans  de  falutaires  ré- 
créations , & fans  la  diftraire  des  étu- 
des deftinées  pour  un  âge  plus  mûr\ 
une  infinité  de  taléns  6c  de  connoif- 
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fances  dont  1 utilité  Te  répandra  , en 
caractères  ineffaçables  , fur  toute  la 
durée  de  fou  exiitence. 

Les  partifans  des  ufages  aétuels  pré* 
tendent  que  rien  n’eft  fi  gai  qu’un  en- 
fuit qui  court  de  fa  Penfion  à Ton  Col- 
lege , ou  de  fon  College  à fa  Pen- 
lion  ; d’où  ils  concluent  que  l’on  a 
grand  tort  de  fe  récrier  fur  la  forme 
de  leur  éducation  dans  les  Colleges 
dans  les  Penfions  , puifqu’on  les 
voit  communément  fortir  fi  conrens 
des  uns  & des  autres.  Quelqu’un 
pourroit  - il  bien  affurer  que  cette 
gaieté  générale  n’efl:  pas  le  plus  fou- 
vent  caufée  par  Pinterruption  du  gen- 
re d’efclavage  auquel  un  enfant  eft 
loumis  fous  la  férule  de  fes  Infti tu- 
teurs î Que  1 on  voie , au  milieu  de 
la  plus  turbulente  gaieté  des  enfans  , 
paroître , foit  un  Profelfeur , foit  un 
Maître , de  fur  le  champ  la  queflion 
fera  décidée  , fi  1 on  excepte  un  très- 
petit  nombre  de  fujets  , à qui  une  fu- 
periorite  de  progrès  donne  peut-être, 
dans  ces  moipens  , quelque  privi- 
lege. 

L éducation  aéluelle  , bien  enten"; 
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due  , bien  conduite , peut  fans  doute 
avoir  certains  fuccès  *,  mais  il  n’eft  pas 
polllble  qu’ils  puilFent  égaler  ceux  de 
la  méthode  que  j’ai  tracée. 

PuilFent  les  efforts  de  mon  zele  , 
répandus  dans  cet  Ouvrage  , être  goû- 
tés , & réufîir  comme  je  le  délire  ! 
Une  telle  récompenfe  fera  bien  cherc 
à mon  cœur. 
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AP  P RO  DATION. 

JT’A  I lu  , par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  , un  manufcrit 
intitulé  : De  1!  Education  phyjique  & 
morale  des  Enfans  des  deux  fexes  ^ ÔC 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  em- 
pêcher l’imprelîîon.  A Paris  j ce  y 
Novembre  17S4. 

LOURD  ET,  Prof.  Royal, 


Le  Privilège  de  cet  Ouvrage  fe  trouve 
aux  Enfans  élevés  dans  l’ordre  de 
la  Nature. 
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